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LA VIE 

DE FRÉDÉRIC, 

BARON DE TRENCK. 



j'ai terminé le deuxième volume de 
mon hifloire par mon voyage à Ber- 
lin , pour lequel le magnanime Frédé- 
ric Guillaume m’envoya à Vienne le 
pafle-port de fon cabinet , que j’avôis 
demandé. Je fus aufli-tôt prêt à l’en- 
treprendre j mais par une fuite de mon 
malheureux fort je tombai malade, il 
me relia peu d’efpoir de revoir ma 
patrie , & d’atteindre l’époque après 
laquelle j’avoiis afp ir é pendant vingt 
Tome IlL A 
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années & qui avoit été l’objet de tous 
nies voeux & de mon travail alTidu. Je 
faillis à defetndre au tombe.au avec le 
grand Frédéric, 3c par- là d’être fruf- 
tré de la vi&oire que je viens de rem- 
porter glorieufement. 

Après beaucoup d’empêchemens, il 
me fallut préalablement faire un voyage 
en Hongrie , qui me réjouit réelle- 
ment, & fut un des plus agréables de ma 
vie. 

Je trouvai par-tout, fur-tout parmi 
les habitans de Bude 3c de Peflh , une 
fenfibilité d’ame , dont l’honnête hom- 
me feul peut apprécier toute la valeur, 
puifqu’il ne. cherche qu’a mériter l’ap-» 
probation des gens éclairés 3c intègres. 
Cpt^e refpedable nation me. donna tant 
çle preuves d’une joie lincère 3c d’une 
véritable confiance , que ma plume ne 
trouve point d’exprelfions propres à 
fui témoigner, toute l’étendue de. ma 
^copnoilîançe , & à.infpireren même 


Digitized by Google 


I ■ 


DE T R E M C JC. 

tems à nies héritiers de fe rendre dignes 
de fa bienveillante eflime. Le peuple ' 
m’accompagnoit par -tout avec tin air 
d’amitié & d’admiration, qui n’eft ac- 
cordée qu'à ceux qu’on regarde comme 
les pères de la patrie. C’ell fans doute 
à la manière avec laquelle on m’avoit 
enlevé mes grands biens en Efclavo- 
nie, ou peut être aux fervices de moa 
coufin , & fur-tout à mes écrits , que 
je fuis redevable de cette fatisfa&ion, 
que je n’oublierai jamais. La majeure 
partie des Magnats me fit les mêmes 
honneurs. L’armée me donna aufir par- 
tout- des preuves d’amitié & de con- 
fiance. 

Telle eft la récompenfe d'une fuite 
de procédés nobles s 8c tels font 
les effets de la noble fenfibilité d’un 
peuple qui connoît le mérite de la 
vertu 8c de la fermeté. Ce n’èfi point * 
que je veuille m’enorgueillir , je eher^ 
che plutôt à témoigner ma reconnoifw 
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Tance , & à recommander mes en fans 
à ceux qui peut - être jugeront apres 
ma mort , & décideront fur les biens 
qu’on m’a enlevés en Hongrie. Quant 
à moi je fuis fatisfait , fi on daigne me 
plaindre , & m’envifager comme un ■% 
martyr de la vérité, que ^’ai mife intré- 
pidement au jour dans toutes les occa- 
fîons. 11 n’eft perïonne en Hongrie qui 
dife , on a rendu juflice à Trenck , 
excepté ceux dont l’intérêt perfonnel 
foufîriroit., fi on me la rendoit jamais, 

& probablement elle ne me fera pas ren- 
due y mes droits ont vieilli ; les décifions 
delà Cour enchaînent le jugement des 
hommes intègres, & les pofiefieurs de 
mes belles terres font trop puiflans , & 
trop étroitement liés avec mes enne- 
* mis accrédité, pour qu’il me refte l’ef- 
poir du plus léger avantage. Dieu le 
fait ! je fouhaite, d'un cœur vraiment 
patriotique , que toutes les familles 
enrichies des biens de celle de Trenck, 
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foient capables de rendre , & rendent 
en effet à l'Etat autant de fervices 
que les Trenck appauvris & chiffes 
d’Hongrie en ont rendu ; ou qu’ils en 
auraient pu & voulu rendre fi on 
avoit encore à tems connu leur valeur,’ 
leurs vues & leur bonne volonté. Et 
comme, fiiivant toute apparence, je ne 
verrai plus dans ce monde ceux de ce 
pays qui m’eflimoient , je prends congé 
~ d’eux dans cette feuille , & je fauraï 
finir ma carrière , de manière à méri- 
ter une bonne renommée Dieu veuille 
les faire profpérer , & bénir tous les 
amis fincères de la p'atrie j qu’il pfé- 1 
ferve auffi tout Hongrois de probité, 
de calamités femblables à celles que j’ai 
foutenues „ en foupirant , fans pouvoir 
me défendre. ; 

II eft à remarquer qu’on mettoit les 
Croates au nombre des peuples non 
policés. A Vienne , au contraire , on 
ne devoit trouver que gens éclairés. 

.Aj 
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Cependant je puis aiïùrerà mon Lec- 
teur que dans la Croatie feule j’ai 
trouvé pins de foufcripteurs pour mes 
écrits , que dans la favante ville de 
Vienne, & beaucoup plus en Hongrie, 
que dans tous les pays héréditaires 
d’Autriche, 

Preuve évidente de I’extenfion ac- 
tuelle des lumières. 11 y en a certaine* 

4 

ment plus chez le peuple qui cherche 
à s’inllrüire , que là où l’on eft allez 
flupide pour demander â fon confef- 
lêur , s’il permet qu’on life tel livre 
inflruélif. J’ai remarqué ce fait à Vienne, 
où plufieurs foufcripteurs me rappor- 
tèrent les premiers volumes, & rede- 
mandèrent leur argent , parce qu’un 
Religieux avoit dit qu’il étoit dange- 
reux de les lire. Plufieurs même des 
Gonfeillers Auliques les ont vendus 
pour quelques fous à des Libraires, où 
les ont remis à leur direâeur de conf- 
cience pour les brûler. Les Hongrois 
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aucontraire les ont lus avec avidité , 
& m’ont fu gré de les avoir înflruîts , 
en dévoilant nombre de préjugés. A 
Vienne , on a lu l'hiûoire même dô 
ma vie avec indifférence , 6c on l’a 
cfaffée dans le nombre des romans 
chimériques. C’eft en Hongrie feule 
que j’ai trouvé de l’amitié, de la com- 
padion , 8c des fecours réels. Si urt 
Anglois avoit écrit pareils faits à Lon- 
dres , on ,ne s’en feroit pas tenu à la 
Vedure 8c à des voeux. L’Etat même 
auroit cté attentif à récompenfer , à 
réaliferle dédommagement delà perte, 
8c les Lords 8c Ladys auroient pris 
foin de procurer par leurs teftamens 
le repos 8c l’indépendance à celui qui 
les avoit fi bien’ mérités. 

, Nous autres bons Allemans/lorfque 
nous mettons là main à la plume, fom* 
mes obligés de lutter contre la cenfure 
8c la critique , fi nous écrivons des 
vérités, 8c que nous mettions l’injuflice 

A q 
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a découvert , & quand le livre à Boni 
débit , de vils réimprimeurs en volent 
ce qui appartient à l’honnête & labo- 
rieux Auteur. Chacun coure au boa 
marché ; 6c comme ces filoux pri- 
vilégiés n’ont expofé ni peines ni 
frais, ils retirent feuls le profit d’un 
bien ufurpé , & pourtant ils font 
pôle - môle avec les honnêtes gens. 
Ils achètent même à Vienne des diplô- 
mes & lettres de noblefle , avec un- 
argent gagné baflément... Et la police 
en rit non-chalamment , 6c l’on punit 
comme tin fcéiérat le pauvre malheu- 
reux qui aura volé un morceau de 
pain pour fatibfaire une faim pref* 
famé. Là , dis - je , la police ne fait 
que rire , où les fciences font con- 
fondues avec le travail méchanique, 
où la puiflance des Etats méconnoît 
leur prix 6c leur influence fur elle ; 
& où par conféquent on- aime mieux 
les opprimer que les favorifer. Ruiner 


Digitized by Googl 





D E T R EN c ,9 

lin Auteur utile, négliger de le proté- 
ger ou de l’encourager par l’eflime ou' 

j • 

la récompenfe , & abandonner impu- 
nément les fruits de Tes travaux, a. uq 
réimprimeur avide ; cela s’appelle, 
pour parler franchement , ignorance 
groflicre , ou indifférence impardon* 
nable dans un Etat bien difcipliné. 

Le. manque d’appui pour les talens 
adifs éloigne les efprits utiles, qui ,' 
voyant le peu de cas qu’on fait des 
fciences , fe contentent de s’occuper 

’ . • i * s 

méchaniquement pour leur befoin. Une s 
peine fans récompenfe entraîne l’indifr 
férence ; & tandis que le favant Licée 
eft vuide , les têtes & les bibliothè- 
ques ne font remplies que de contro- 
verfes théologîques. Qui en a l’avan- 
tage ? Rome. Qui perd? l’Etat, qui 
manque ainfi d’hommes utiles. II efl 
cependant évident que les canons 8c 
les adions militaires peuvent détruire 
& conquérir ,, mais non conferver 

; 1 : . . . . i >.'i 
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T£tat , ni même en tirer des avantages. 

Les favans Praticiens forment des 
élèves habiles pour le foutien des éco- 
les ; mais ils ne produifent (bu vent 
qu’un écrivain ; s’il faut qu’il gagne fa 
vie à écrire ^ il perd courage j il écrit 
alors vite , avec négligence, afin d’avoir 
plus de feuilles à vendre. Ceci expli- 
que comment l’univers ett couvert de 
tant de livres & de brochures , pour- 
quoi lesfeigneurs ne lifent pas du tour, 
ou avec répugnance, & pourquoi les 
véritablement bons livres font d’un fi 
modique rapport tant à l’Auteur qu’à 

l’Etat. ; 

• • » * . 

On me pardonnera cette dîgreflîon, 
& Ton voudra bien me permettre d’ob- 
Terver encore que les écrits , ou foi- 
difantes critiques du Cenfeur général , 
étourdi fient l’adepte, mais ils ne pré- 
judicient point au véritablement favant. 
En attendant, le récerifèur & l’impri- 
xnèur de ces écrits fatyïiqties gagnent 
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autant qu’un bon Auteur parce que 
celui qui achète des livres favans, lit 
aufli volontiers des écrits malins & dé- 
tracteurs. On.efl curieux devoir des 
. * ' ..... v 

taches dans le foleil : on fe perfuade 
qu’on lésa vues à l’endroit où l’habile 
aflronome dit les avoir obfervées. Le» 
fcrupuleux grammairiens , les direc- 
teurs de virgules , & les compteurs 
de fyliabes font les êtres les plus ri- 
dicules pour celui qui ne fonge qu’à 
écrire des penfées & des principes de 
Jcience. 11 faut que cette efpcce d'in- 
feéte gagne auffi fa vie j mais ils en- 
gendrent des chenilles qui dévorent la 
Heur & le fruit. Qu’arriveroit-il li le 
jardinier abandonnoit l’arbre , & le 
rendoit par-là infructueux pour ton- 
jours. Mais ce feroit pis encore 7 fi 
l'imbécile l’arrachoit pourluifnbnituer 
im rejetton d’épine. Après cette ré- 
flexion , bien permife à un auteur dé- 
... 1 . : 1 . A.é î: ; . . . , 


« 


Digitized by Google 


il Vie dvBarott 
fintéreffé qu’on oflenfe , je reprends la 
fuite de mon hilloire. 

* Je partis le 5 Janvier deVienne, 8c 
j’arrivai à Prague. ' * 

J’y fus à-peu-prcs accueilli comme 
en Hongrie ; on avoit lu prefque par- 
tout mes écrits. Le bourgeois me té- 
moignoît de l’amitié & de la compaf- 
fion , & les grands du pays me com- 
bloient de marques d’eliime & d’affec* 
lion. Je remercie aulïï refpeétueufe- 
ment le beau.lexe de la confidération 
dont H a daigné m’honorer. Ce genre 
de fentîment noble envers un vieillard 
fait honneur aux habitantes de cette 
ville. Je fouhaiterois de tout mon coeur 
que tous les jeunes gens aélifs 8c 
fenfibles puflent avoir occafion de 
fè former à nue fi bonne 8t fi agréable 

» 

école j lorfqu’ils deviennent capables 
de fe concilier & de conferver la bien" 
veillance du beau fexe , & que leur 
cœur * aliénai par la tendrefle fait 


» 
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jouir des charmes d’une douce & ver-? 
tueufe converfation. Ce commerce- 
louable avec les femmes , élaborera 
leur efprit formera leurs mœurs, 8c 
naturalifera en eux ces bonnes qualités. 
Heureux efl l’homme qui tombe en de 
li bonnes mains 1 Depuis que je connois 
Prague , je pou rr ois bien y choilir ma 
fociété , mais ma deflinée m’oblige de 
m’éloigner d’une ville où la converfa- 
tion des hommes m’auroît peut-être 
fervi de baume pour mes vieilles blef- 
fures , où j’aurois pu finir doucement 
ma carrière , & où j’avois lieu d’efpé* 
rer , par l’expérience de femblables 
vieillards pour qui il fembloit que tout 
plaifir fenfuel fût mort , de trouver 
encore des avantages réels dans la- vie 
fociale. ! 

* , Voilà ce que ma véracité 8c ma rer 
connoifTance me dictent. J’y ai aufli 
trouvé des hommes d’Etat , des 
patriotes & des favans tels que je 



I 


«4 VjEDUBA R ON 

ïi'aurois pas cru qu’ils enflent ex’fté 
Bans Prague. Je lés y ai vus , je les 
tePpefte, & fouhaite au Monarque le 
bonheur cle trouver par-tout Tes Etats 
autant d’ames d’élite , & de favoir 
conferver , récompenfer & eflimer de 
pareils co opérateurs. 

Après avoir embrafle mon fils , jeune 
homme qui promet beaucoup , & qui 
fert avec diflinâion eii qualité de Lieu- 
tenant dans le fécond régiment des 
Carabiniers , je partis pour Berlin. 

: 11 vit partir Ton vieux pere , & avec 
lui fes deux freres, qui étoient deflinés 
pour fervir en Prufle. 

Il fentit vivement cetre réparation : 
je lui rappellai fon devoir envers la 
puiflance qu’il fervoit ; je lui rappellai 
mon fort affreux, celui de Ton granc^ 
oncle paternel en Autriche , & celui des 
pofleffeurs de nos biens légitimes en 
Hongrie. 11 recula en friflonnant : lia 
xegard touchant de fou pere émeut foa 
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ame... Tes yenx furent baignés cïe laF- 
mes... fon fang ndolefcent fermenta, 
lui bondit par le nez; & il dit en fan- - 
glottant...«Mon pere, je ferai connohre 
dans toutes ies circonflances, que je 
fuis digne de notre nom.... Celui qui 
vous offenferame le paiera de fa tête ». 
Scene attendriflante ? quel doux plaifir 
pour un pere fenfible d’embrafiêr un 
ami dans fon fils ! Ses frères pleurèrent 5 
je pleurai avec eux , & j’eus ici occa- 
fion de leur établir des principes fon- 
damentaux , qui , j’en fuis sur , fervi- 
ront toujours de réglé à leurs actions... 

Je leur rappellai leur devoir facré. 
Lorfqu’aprcs ma mort ils liront mon 
hifioire , tout Monarque qu'ils fervi- 
ront, peut compter fur leur fidelité, 
leur zele & leurs taîens. Mais une 
noble ambition ell leur aiguillon ; par 
conféqttent , aucun d’eux ne fe rendra 
coupable de maiyetTation. Puifient-ils 
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remplir dans cet objet mes vues& mes 
vœux pour leur bonheur ! 

* E* 1 allant à Drefde, ma voiture fut 
fi rudement culbutée pendant la nuit 
par une montagne dans le Peterfwal , 
que le clou du timon fauta, 6c les 
roues furmontèrent la voiturè. Je ne 
fais comment je ne me cafiai point 
le col.... Je n’aurois jamais revu 

Berlin Mon fils fut blefie au bras. 

Çet accident fut caufe que je ne pus le 
préfenterau Roi qu’un mois après mon 
arrivée. 

A peine; fus- je arrivé à Berlin, que 
le grand 6c très- renommé Miniflre 
d’Etat , Comte d’Hertzberg ,dont j’a- 
vois gagné l’eflime à Aix-l<f Chapelle, 
où j’avois fait fa connoifTance , me 
reçut avec toute la bonté imaginable. 
Qui connoît comme moi cet homme 
refpeétabie , abflradion faite de Ton 
titre & de fon mérite perfonnel , félw 
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citera l’Etat qui fait l’eftimer & l’em- 
ployer. Son habileté clans les affaires, 
fon érudition , tant fcolaflique que 
patriotique, fa connoiffance des lan- 
gues, & fur-tout les fciences de tout 
genre qu’il a acquifes , font dignes 
d’admiration j fon parler efl une élo- 
quence épurée , fa plume efl originale, 
fon caradère noble , 8< fon cœur pétri 
de fentimens élevés & d’un zcle effer- 
vefcent pour la patrie j fon amour 
pour le Souverain n’eft point fondé 
fur des préjugés : on le dillingue encore 
à fon affiduité infatigable dans le tra- 
vail , à fa fermeté mâle, à fon amabi- 
lité dans la fociété; fa maifon efl le 
premier hofpice des Etats: fes difcours 
dans les féances de la fameufe Acadé-* 
mie des Sciences de Berlin , font aufîi 
inflruâifs que ceux qu’il adreffe à fon 
ami j il parle au payfan avec affabilité 
aux pauvres néceffueux avec une bonté 
confolante. 
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L’ennemi même de fa patrie peut-, 
compter fur fa parole. La duree de ia 
puifTance Prudienne eft fon unique 
but; (mais fon cœur efl incapable de 
mettre enufage la politique deiMacfiia* 
vel. Il fait éluder les rufes de fies 
adverfaircs, recevoir les gens hautains 
avec fierté , & éloigner avec prudence 
l’orage qui menace. Il remplit par lui- 
même tous les grands devoirs de foit 
polie; il ne cherche pas à manifefier 
fà grandeur par de fplendides repas, 
ni par debrillans équipages. Il enrichit 
l’Etat amant qu’il peut ;.il confient à 
habiter comme un pauvre concitoyen * 
pourvu qu’il voie tout heureux autour 
de lui ( i ). Brukbriez, fa maifon de 
campagne , pics de Berlin , n’ell pas im 
Ch„..p, mais un modèle pour les pa? 
triotes , qui défirent d’apprendre l’cco- 


( i ) Ce font des ve'rite's dans lâ bouche 
d’un vieillard afflige'. 
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nomie , c’efl là qu’il fedélafle tous les 
mercredis de Tes grandes occupations. 
Ses fervices importans ne coûtent an- 
nuellement que cinq mille écus au 
Monarque. 11 vit donc avec économie ; 
8c pourtant , fclon Ton rang , il brille , 
lorfque l’honneur & la bienféance l’exi- 
gent , il pnife alors dans fa caille , 8c 
non dans le tréfor général , comme 
c’ell la coutume du miniflère. Il vit 
dans toute l’auftérité de Ton travail 
, fans exciter d’envie , & il mourra fans 
être riche. 

Voilà l’homme., admirable dans I’hi£ 
toire de Prude , que je peins ici fans 
flatterie j l'homme qui fut tant em- 
ployé fous le règne du grand Frédéric , 
qui contribua tant à fa grandeur, qui 
fut ménager toutes les influences dans 
les Cours d’Europe , qui excita tant 
l’attention du monde penfant, qui feul 
jouir de l’honneur d’être témoip des 
dernières adions de fon Roi mon- 
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rant ; qui a obtenu de ce même Roi 
pendant fa vie toutes les grâces & 
faveurs , mais jamais- le moindre pré- 
fent j c’eil là l’homme avec lequel j’ai 
eu feul le bonheur de converfer jour- 
nellement pendant deux mois à Aix- 
la-Chapelle j S< à Spa, Se dont le fou- 
venir me fera toujours facré , & exci- 
tera mon refpeét. Puifie t-il recevoir 
camplettement fa récompenfe dans fa 
patrie ! Que l’envie ne ternifie jamais 
fes mérites , & refpe&e fes cheveux 
blancs lorfqu’il trouvera raifonnable 
de vivre enfin pour lui -même, & 
de fe décharger glorieufement de fort 
fardeau ; il trouvera difficilement un 
fucceffeur tel que lui. 

J’ai reçu , dans fa maifon , toutes 
les politeiïes imaginables ; je mangeai 
chez lui avec les hommes les plus la- 
vans de l’Académie -, j’appris à cotl- 
noître tous ceux , qui , dans les Etats 
de Prufie-, cultivent utilement & 
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honorablement les fciences , & mon 
amour-propre fut flatté de voir qu’ils 
me trotivoient digne de leur amitié . 1 

Quelques jours après mon arrivée , 
je fus préfenté au Roi par le Prince 
Saclcen , Grand-Maître de la Chambre^ 
çe n’elt pas l’ufage à Berlin , qu’un 
étranger foit préfenté par le Miniflre 
de la Cour. Je parus à la Cour en 
uniforme impérial, & comme Vaflal 
de la Prufle. Le Monarque me reçut 
avec bonté; tous les yeux fe dirigeoient 
fur moi ; tout le monde fans excep- 
tion me préfenta la main , me félicita 
fur mon retour dans la patrie., & cette 
fcène auffi touchante pour moi , que 
remarquable pour les Miniflres étran- 
gers , qui demandoient avec étonne- 
ment quel étoit l’Officier Autrichien 
qu’on recevoir à Berlin fi amicalement 
Çc avec tant de démonfi rations de joie. 
Le bon Monarque Lui même témoigna 
une noble fatisfaéüon de me voir en- 
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touré de complimenteurs ; entr’autres 
JV 1 . de Prittwiz , ce refpeâacle Lieute. 
riant- Général de Cavalerie & Chef des 
Gendarmes , m’aborda , m’embralfa , 
& me dit tout haut : 

« Voilà l’homme qui pouvoit me 
» rendre malheureux en fe fauvant , 8 c 
» qui pourtant ne l’a pas fait ». 

Etonné par cette déclaration publi- 
que , je lui demandai l’explication de 
cette énigme ; il répondit : 

« Dans votre malheureux tranfport 
«-de Danzick à Magdebourg en 17 54, 
?» je vous ai efcorté, mon cher Trenck, 
»> en qualité de Lieutenant -, en chemin 
» je renvoyai mon détachement , & 
» je vous conduisis feul , contre mes 
» ordres reçus , dans ma voiture oti- 
» verte $ je vous fournis même l’oc- 
» cafion de vous évader , vous pou- 
» viez le faire , 8 c vous ne fîtes rien. 
» Je n’ai connu qu’après, le danger que 
» j’ai couru, fi vous aviez penfé mains 
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*> noblement. Ma perte étoit infaillible, 
» fi ma négligence avoit privé Ip Roi 
» d’un prifonnicr qu’il croyoit fi dan- 
» géreux & fi coupable. Je vous re- 
»> mercie donc publiquement de m’a- 
» voir ménagé , & je fuis votre affèc- 
» tionné ami ». 

Si mes leéleurs fe rappellent le pre- 
mier volume de mon hifieire , ils fe 
fouviendront de cet événement;- mais 
quand j’en écrivois le récit , je ne favois 
pas encore que le brave Homme , qui 
penfoic alors fi favorablement pour moi ; , 
dut être le Général aéhiel de Prittwizj 
mais que mon procédé d’alors , dans 
une polition fi critique , émanât uni- 
quement de ma grandeur d’ame, c’eft 
ce qui refiera, douteux pour tous ceux 
qui ignorent que j’aurois atiffi pu me 
/àuvec cje la prifon , fi j’avois voulu 
tromper ceux qui fe fioient à ma pro- 
bité. A GlatZ' , j’allois à la cbafle quoi* 
que pcifbrmier d’Etat , un ami prenoit 
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ma place dans le lit & je reyenois en 
galanc homme à ma piifon $ mon pro- 
cédé à celte occafîon , ell connu à 
Magdebourg ; j’ai montré dans toutes 
les circonflances , que je ne vouloispas 
que mon bien-être dépendît du mal- 
heur d’autrui. Je ne fais moi - même 
1 j dans mon tranfport de Dantzick, 
la grandeur d'ame y fut pour quelque 
chofe. L’efpece de confiance avec la- 
quelle on me traitoit , me rafluroit : 
ma confcience ne me difoitpas que je 

duiïe être enchaîné à Magdebourg 

Bref, il étoitécrit au livre desdeftinées, 
que je ferois martyrifé par une pri- 
fon de dix ans. Si pourtant je l’avois 
prévu , je me ferois peut-être évadé , 
& le Lieutenant Prittwiz étoit perdu 
fans reflburce. 

En toutes lesoccafions, j’ai don- 
né fans contredit des preuves d’une 
prompte rcfolution., &.même de té- 
mérité dans les grands dangers. Dans 

ce 
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Te voyage feulement j’étois alîbupi , 
& je me laifTai conduire à la bouche- 
-rie comme un agneau ftupide. C’eft 
-ainfi que la .deftinée des hommes efl 
ourdie ; la trame eft incompréhenfi,- 
■hle, & mil' ne peut en rompre les chaî- 
nons j elle eft une énigme éternelle 
pour l’homme fans préjugé. Pourquoi 
étois-je froid & .indécis dans le plus 
-dangereux moment de ma vie, & tout- 
à-faitinfenfible, à l’inftant où je pou- 
-vois opter entre l’emprifcnnement 5c 
la liberté ? 

,• Que ies penfeurs en recherchent la 
caufe : ils fe perdront comme moi dans 
ce labyrinthe. Pourquoi un foldat 
-•réellement brave , qui s’eft expofé à 
•tous les dangers en cent occafions, 
eft- il quelquefois iaufE irréfolu que la 
.plus timide femme î D’où vient que 
la bravoure d’un homme naturellement 
•courageux eft pourtant journalière? 
^Notre nourriture opère différemment 
Tome III. B 
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<lir nos nerfs , fuivant ia différente 
nature de fon Tue , ou plutôt le mé- 
canifme du corps gouverne notre vo- 
lonté , félon que notre efiomac a di- 
géré ce fuc. 

Voilà Tes caufes mécaniques. Mais 
quelle impulfion nous porte malgré 
nous au but pour lequel nous Tommes 
deflinés ? Qu’une tête plus éclairée que 
la mienne en découvre la eau fe; qu’elle 
ait recours à fange gardien , on aux 
feélareuts du vifionnaire Scliweden- 
borg. 

Apiès avoir été prêfenté à la Cour, 
j’obfervai le cérémonial ordinaire , 8c 
le Prince Reufs» envoyé impérial , me 
préfenta à tous les Mini Ares , tant 
étrangers que P ru (Tiens , 8c mè corr- 
duifit dans toutes les mai Tons où Ton 
avoit coutume de faire des vifites. Je 
fus reçu des Princes Royaux , de Iétirs 
c Majèftés lea Reines régnantes 8c donai- 
jrieres, & dans tous les palais de la 
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Camille Royale , avec tant de marques, 
de bonté & d’eftimeque j’en confer-. 
Vérai un éternei fouvenir.Son Aiteflè 
Royale le Prince Henri, frere du grand 
Préderic , me donna une audience! 
particulière; il s’entretint long-tems 

avec moi 5 il .me fit l'honneur de me 

» 

- plaindre vivement fur mes malheurs ; 
& m’aiïtira de fa proteélion pour l’a-* 
venir; je fus invité au concert parti- 
culier, & au fouper de ia Cour. 

Je fus également bien reçu au palais 
de fon AltefTe Royale le Prince Fer- 
dinand : j’y fus fouvem invité, tant à 
fa table, qu’à fafîèmblée. Son époùfe 
daigna s’imérefTer au récit de mes aven<? 
tures. 

La maifon de ce Seigneur efl une 
véritable école d'éducation pour de 
jeunes Princes , & la patrie a lieu d’en 
efpérer d’heureux fruits.. , . 1. , r 

Ces jeunes Seigneurs font deftirtés 
h l’état militaire, & leur corps «il eo* 
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durci 8c préparé d’avance aux fatigues 
qui font ordinairement le partage du 
Simple foldat. Ils montent à cheval , 
pagent , & font expofés à toutes les 
intempéries des faifonsj aulîi croiflent-- 
jls comme les cèdres du Liban , & 
ame tend à s’élever. 

» Ma plume ne fut jamais fouillée par 
la vile flatterie. J’honore la mere clair- 
voyante qui n’éleve point des fainéans 
Iiaurains , mais des Princes utiles à la 
patrie. 

Heureux l’état où les Princes lavent 
qu’il n’eft pas leur bien propre , mais 
qu’ils y font pour le rendre heureux, 
La verge de fer du pouvoir arbitraire 
jious fouetteroit - elle encore comme 
des efclaves, fi la baffelTe n’avoit. pas 
empoifonné le iait de nos meres, 8c fi le 
nombre des plus (âges pouvoit fruc- 
tueufement ppérer fur Teflaim d’un 
peuple rampant £ Patience... En atten- 
dant , -il çfl inconteûable qu’un Spuvçi» 
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fain , cFiérr de fon peuple, le rend 8c 
fe rend lui. même bien plus hèureüx 
què le puiflant tyran , qui ne veut 
qu’être craint. 

Ma joie fut extrême à Berlin. Lor£ 
•que j’entrai à la Cour , des troupes 
•entières de bourgeois étoient rafle in'-* 
blées aux prortes, 8c quand quelqu’un 
leur eut dit : voilà Trenck , alors ils mef 
crioient : foyez le bien arrivé dans la 
patrie! plufieurs me tendotefit la main ,.' 
& leurs yeux humides ne me laiffbiem!- 
-pas douter de leur jore. Combien n’ai-ju - 
pas vu de fcènes de cette efpece daiis 
toutes les fociétés de cette ville? Un 
malfaiteur auquel on a fait' grace[,. ! 
n’elt point ainfi traité-: cette récom- 
penfe n’efl: due qu’aux jufles & je l’a? 
reçue dans tous les Etats’ de Pruffèv 
O monde ! monde trompé ! féduit 
par les apparences , gouverné par des 
préjugés , quelle efl ta gloire , quelle 
eft ta Iionteufe foiblelTe l Grand Ior£j 
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que le Prince qui te gouverne efl bîen- 
faifant & jurte ; barbare, lorfqu’il efl 
infenfible,, ce n’eft jamais, que fur la 
voix du maître que font fondés tes ju- 
getnens. Il n’a jamais exiflé fur la terre 
un exemple plus frappant de cette vé- 
-ïité. Je portois à Magdebourg de per 
iantes chaînes fcellées dans le mur; j’y 
'languis pendant dix ans ; j’y fournis 
tous les maux, la faim , la mifere , le 
froid , la nudité , le mépris ; pourquoi ? 
parce qu’un Roi trompé me crut cou- 
pable. Par la fuite, quand il reconnut 
.fon erreur, ce fage Roi ne put foutenir 
l’idée qu’on pût lui reprocher d’avoir 
jugé trop précipitamment , fon cœur 
fe pétrifia jufqu’à la cruauté. Prefque 
'tout le monde favoit alors que je fou f- 
frois innocemment, & que je n’avofc 
commis aucun crime. Cependant cha- 
cun criait : crucifie \ ? Et pourquoi > 
qparce que ma condamnatîou émanoic 
•'de la bouche de Frédéric., parce qu’il le 
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voulait ainfi, Mes propres parens 
étoient honteux de porter mon nom^ 
On fit «n, procès criminel â ma foeur 9 
pour avoir voulu me fecourir j per- 
fonfle n'ofoit dire tptrt haüt, , qu’il 
fut mon ami , que j’étois digne de 
çompafîiou * encore moins, qüe le Roî 
$’érqit trompé.,. Bref, j’éiois le plus 
çaepriféjj & le plus abandonné de tous 
les hommes de la PrnfTe. Si j’étoîs mort 
pendant mon martyre, on auroit écris 
çe honteux épitaphe fur ma tombe. 

- « Ci* gît qui fut indigne de fa no- 
fclefie, le traître & méchant Trenck ^ 

\ Le Roi Frédéric ell mort j la fcène 
a changé. Un nouveau Roi efl fur le 
tfone , & i’arrive à BerLin. comme un 

i • 

autre perfonnage. L/hiftoire de ma vie . 
paroît au jour avec moi } les témoins 
Oculaires de mes malheurs vivent en-» 
eore ; ils rendent hautement hommage 
$ la vérité., ils m’embralTent amicale-» 
ment , & le mépris général devient Iff 

B 4 
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lburce de l’eflime & de l'admiration' 
publique. < 

, Les grands du Royaume, qui pen- 
dant trente ans, quand Frédéric vivoit,. 
ne me, croyoient pas digne de leurs 
regardsj qui ne pouvoient fe perfuader 
que je méritafie quelque compaffion , 

m’embraflent & me félicitent ; cVft? 

» 

que Frédéric Guillaume m’a rendu* 
puflice , & que Frédéric gît au tom- 
beau dam L’inrptti (Tance de l’empêcher. 

Je fuis pourtant le même homme 
que j’étois iL y a quarante ans. Sont- ce 
nosariians qui fixent le prix de l’homme? 
Eft-ce la vertu qui décide du malheur 
& de la récompenfe du juïle? non cer* 
vainement, fur- tout dans les pays > ou 
i ïe pouvoir perfonnel efi dans fa force;- 
Frédéric étoit /ans contredit le plus 
prudent,leplus clairvoyant des Princes 
de cette efpece en Europe; il étoit auflf 
le plus volontaire & le plus infenfible,, 
quand il trouvoit de la réfiftance,. oui 
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qu’il vifoit à établir Ton infaillibilité. 

La défiance des autres & de foi- 
même, eft une vertu chez les Souve- 
rains, fur-tout chez ceux qui affedenc 
de ne pas vouloir être trompés auflï 
grofficrement que les hommes crédules- 
& peu éclairés. Combien l’abfençe de 
cette vertu n’ouvre-t-elle pas de por- 
tes à la malignité pour foire fouffric 
l’homme de bien i 

Quel fon affreux que le mot ordre >• 
pour l’oreille du malheureux dont on 
refufe d’entendre la juflification. Qn’on‘ 
emploie les mots , ukafe en Rufl1e,oiï 
bien ceux de très-gracieufe réfoluticiv 
de la Cour; ce qui eft le ton douce- 
reux d’une mère bienfaifante^ Toutes^ 
ees formules ne font toujours que* 
f ordre irréiiftible du gouvernement? 
général dans une Monarchie guer- 
rière. ; 

. Maudits foient les flatteurs de Cour,, 
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qui cherchent à perfuader à leur Dretr 
faillible Ton infaillibilité y & qui lut 
rmprimentde faux principes fur la loi!.. 
Ils font entendre à leur Souverain qu’il 
efl au defTus des loix , que les Etats 
qu’il gouverne font fon patrimoine, 
que le fujet ne doîc efpérer la juflice 
que par «ne grâce fpéciale, & qu’il 
doit ramper pour l’obtenir. 

Les prières que tous les cœurs droits 
adreflTentà Dieu , ne devroient tendre 
qu’à obtenir, pour le bien public, notre 
droit d’hommes. Nous devrions géné- 
ralement nous efforcer à 1 envie, linon 
de limiter le pouvoir abfolu , au moins 
de le montrer dangereux & méprifable 
aux yeux mêmes de ceux qui régnent 
for nous. Nos Prêtres devroient offrir 
for Faute! de purs facrifices , quand un^ 
Prince bienfaifeut abjure tout aéte de 
defpotifmev Malheur m Souverain qui 
«fl tourmenté par l’avidité des conque- 
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tes ? Maine U5.au pays où un Don Qui- 
chotte veut lutter contre des géans, 
& fe battre avec les moulins à vent! 
Malheur an peuple qui ell, obligé de 
répandre Ton fang pour de folles for- 
fanteries., ou qu’on fait fervir à rendre 
d’autres peuples malheureux ! Malheur 
enfin au Monarque qui veut feulenàenr 
être redouté par des cfclaveà, quî 
aime mieux punir que,’de récompenfer,. 
ou qui n’emploie fon pouvoir qu’à 
fatisfaire fes pallions I 
, La fureur de régner & la foif du 
fang font toujours focurs. C’eft avee’ 
juftiee que je dis dans mon Héros- 
Macédonien; . . 

•» Les hommes font à fes yeux dea 
mouches à miel, créées uniquement 
pour le fervir i fa volonté fait roue 
üeur droit. Le Monarque qui règne 
par lès foldats s’accoutume enfin' 
à la cruauté * celui qui fe fait un. jeu 
du droit des hommes & de la chute 

B- $ 
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de leurs fêles , peut-il être fenfible as 
leurs gémiffemens • •» 

« Celui qui n’a que peu d'abeille» 
les épargne , lorfqu’il prend leur miel 
celuiqui a beaucoup de ruches à piller 
n’épargne point les abeilles ». 

\ a Ati-lieu d’exalter par des chant» 
de. vidoire les Princes belliqueux, de 
les aider de nos bras, nous devrions 
de préférence chercher & honorée 
les pacifiques »... . •• 

Cependant il n’exiflè pas aujourd’hui 
-un feul coin en Europe où les portraits- 
de Louis XIV , de Frédéric , de Pierre i 
ne foient placés pour exciter l’émula* 
tion. — Les Juges établis fur notre droit 
& fur nos adions, font comme à la* 
danfe des ours r ils-aiment mieux frap* 
per vivement fur la canaille plébéienne i 
que d’attendre que le bâton roule fut 
leurs propres reins., t >* 

Point de raifonnement ! voilà conv* 
ment le. 1 Caporal-arrêté court la. curia* 
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ITié du plus refpeélable Grenadier. 

» 

Point de raifonnement ! voilà le juge- 
ment des rapporteurs de juflice, quand 
une.décifion de la Cour exifle. Point 
de raifonnement* j imbécile Trenck 1 
Voilà fans doute ce que me dit inté- 
rieurement chaque Ledeur clairvoyant 
qui me fuit... Jette la plume au-feu, 
plutôt que de te faire griller toi-même/ 
comme martyr dé laï vérité, par un 
jugement de l’inquifition d’Etat.. . 

Je fuivrai fidèlement ce confeilamw 
cal. Qu’un autre rifqtie de fe brûler 
les doigts j qu’il faffe imprimer la pro- 
du&ion de fb plume , quand il nepourra 
plus lup-même rien en lire , ni en ref-* 
fentir. — II. fe glifle toujours au bout 
de la mienne des réflexions étrangères 
qui m^ détournent de ma narration , 
quand le fouvenirdu pafle gonfle mes 
veines-, & que mon ame fe reflent 
de mes vieilles plaies ,, qui rre fe gué-r 
ikant ni', cicatriferonc. jamais* Je de- 
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vrois en homme prudent, pour ma 
tranquillité, effacer ces lignes, -mai» 
je fuis vieux & je ne puis m ? y réfoudre , 
parce que j’écris la pure vérité. Je 
ne conferve jamais de copies de ce que 
je fais imprimer ; le tems & l’ordre me 
manquent. Mes écrits méritent d’être 
blâmés , tant de cririqueurs d'ortho- 
graphe que de mes amis , qui me fou- 
ïtaiteroient plus de phlegme & de pru- 
dence, au lien de cesécarts d’une plume 
indomptée. 

• Aoffi ma pofition aéluelle eft elle 
toujours critique , & le fera certaine- 
ment jufqu’à la morr. On fe méfie de 
moi , parce qu’on ne connoit ni mon 
vrai caraélcre, ni ce que je vaux, 8e 
qu'on interprète finiftrement mes vues 
droites. Il n’efl pas étonnant # que le& 
hommes les plus éclairés & les plus 
équitables, ne m T accordent pourtant* 
ni proteékion , ni récotnpenfe^ 

- - Je fuis» déjà vieux y & ïéputi 
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Invalide , & du nombre de ces fruits- 
fannés , dont il ne refie que la peau. 
- — Fatifîè conje&ure ! —Je fens en- 
core en moi-même quelque feu & une 
force de nerfs, qui pourrort circuler 
^ansle corps de l’Etat , & opérer avec 
for , s’il ne faut que les forces du- 
cœur pour mettre la machine en mou- 
vement. 

* a*. L’offenfe qu’on m’a faite efl fî» 

énorme , qu’on ne veut plus fe donner 
la peine de m’en donner une fatisfac- 
rion complette. L’on croit, 8c l’on fe 
trompe , que je ne me contenterais pas- 
de peu. Je ne fais que trop, Jiélas ! que - 
jamais je n’obtiendrarle tout. 

3 °. C’efi la politique de l’Etat d’op* 
primer celui qu’on a offenfé., & qui 
a aflez^de ralens pour fe faire valoir. 

Ceux qui gardent les avenues de 
Cour , en éloignent volontiers celui 
«tui voie leur jeu, oit gui pent anéanti 
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tir leurs ■'projets feerets , en les devop- 
lantau publie.-. * . : 

5 *°. Tous les rapporteurs , les fer- 
miers de la- jnflice , les confelïeurs , 8c 
les foufHeurs aux oreilles me con- 
noilfent , & par conféquent ne me per- 
mettront jamais d'approcher. Cepen- 
dant eft - ce ma faute à moi , fi un 
garnement accroche le titre de Gon- 
feiüer , foit Aulique , foit de la Cham- 
bre impériale , foit de la Régence ? 
& peut- on me faire un crime de lV.p- 
peller filou , avant que le Souverain 
fâche ou veuille favoir s’il en efi un 
réellement. Il y a feize ans que je fis 
voir que le Conferller Zetto étoit un 
fauflaire; il refia cependant encore feize 
ans Rapporteur, & me fit nommer 
•un Curateur , auquel il donna tou* 
pouvoir de chicaner» Dois - je révo- 
quer aujourd'hui ce que je dis alors-, 

parce que fes confrères font’ encore-- 

"" * • * » 
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toléré fi .long • te ms dans leur corps ï 
Dieu me préferve d’une femblable baf- 
fetlè. — C’efi justement parce que je 
connois la ifource.de mes perfécutions, 
qu’il me relie peu d’efpérance ; & je 
ne fuis point un lièvre qui , ne s’étant 
jamais hafardé à outrepaffèr la circon- 
férence des champs où il a vu le jour,, 
retourne volontiers aux lieux où il a- 

' r • f t ' 

etc tire.. . 

6°, La dernière & principale raifort, 
pour laquelle j’obtiendrai peu , eft fans 
doute ceLIe-ci : je ne cherche & ne 
demande rien , depuis que j’ai re- 
marqué de l'indifférence, j’ai préféré 
l’indépendance à toute choie , & je 
m’efforce de la conferver , parce que 
dans cette pofition aucuns devoirs 
d’emploi ne m’enchaînent , & que je 
ne fuis: redevable d’aucun retnercîmenr* 

D’ailleurs , par mon voyage à Ber- 
lin , j’ai donné occafion à tous les im* 
pofleurs de me rendre fufpeâ. Je iis 
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de bon cœur de leurs peines fuper- 
flues Mon procédé de Berlin , on je 
me fuis préfènté en uniforme impérial, 
Jps a jugement rendos auffi honteux 
que les Êmi (Taire» qui écrivirent dans 
le mois de novembre dernier, lorfque 
j-’étois en Hongrie, à quelques grands 
du royaume , qu’on devoit obferver 
les démarches de Trenck en Hongrie. 
— Miférables] imbéciles, envieux dé- 
nia vertu ! vous ne me ferez pas plier un 
cheveu , & vous êtes incapables de ja- 
mais diminuer, encore moins de ternir 
la réputation d’un honnête homme, qui 
l’a confervée jufqu’à fa foixantième 
année. Je vais en avant comme l’élé- 
phant parmi les fauterelles j mes che- 
veux blancs ne feront jamais fouillés 
par les reproches d’avoir jamais eu 
une ame chancelante, traîtrelfè ou vin- 
dicative : je fuis', & je relierai jufqu’à 
la mort , un bon citoyen du monde; & 
aucun Mogol , aucun Sophi , aucun 
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5oltan ne pourra me débaucher pour 
fon fèrvice; je ne révélerai à qui què 
ce foit les fecrets de l’Etat , que j’ai 
pénétrés par ma clairvoyance , & je ne 
•ferai jamais fervir mes obfervations 
,à ma vengeance perfonneiîe. Non î 
.non F je ne fus jamais un efpion à gages, 
rni un coquin récompenfé. Je parois 
•dans les deux Cours à Berlin, comme 
Vienne, avec les honneurs d’un mar- 
*tyr d’Etat , & je lève la tête haute,. 

• tandis que d’autres lont obligés de fe 
cacher derrière un mafqtie ; mais je ne 
•veux être partifan ni de l’Autriche j ni 
de la Prude, après avoir évidemment 
démontré que j’ai également bien mé- 
rité des deux Cours rceompenfe & 

. eilime» J’ai obtenu la dernière, mais je 
fuis encore dans l’attente de l’autre , 
fi toutefois elle peut contribuer à la 
tranquillité que je defire. Mes voilés 
font abattues , les tempêtes ne m’a- 
gtteroht plus dans la mer du monde , 
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& je cherche actuellement le port cfæïs 
lequel mon navire fatigué doit relier à 
Pancrë. 

Je fais donc publiquement ferment cfe 
tie jamais me mêler d’aucune querelle 
du monde; il m’elt égal que le boiteux 
relie éternellement boiteux; je ne cours 
après aucun titre ni aucun emploi de 
Cour; je ne veux ni éclairer ni rendre 
• déliant on prudent aucun Prince; je 
ne me montrerai ni dans le cabinet 
ni dans l’antichambre , je ne comman- 
derai en aucune place de parade * & 
je ne ferai le très -fournis ferviteur 
d’aucun Feld-Marécbal. Je veux relier 
inconnu dans le coin que j’ai choifi : ; 
tranquille fpeétateur de notre théâtre 
du monde , où j’étois au rang des Gar- 
rik & des Schroeder , iorfque j’y jouois 
mon rôle. Perfonne ne me délogera, 
iorfque mes forces feront épiiifées- , 
& qu’un repos mérité me retiendra 
dans un fauteuil. Je ne veux rien blâmer 
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ni louer par intérêt perfonnel , mais 
Amplement remercier d’un cœur fin- 
çcre ceux qui auront contribué à moa 
repos, Si qui voudront bien folliciter 
en ma faveur , tant à Vienne qu’à Ber- 
lin , quelques récompenfes de mes fi- 
dèles travaux , ou m’obtenir quelques 
dédorqjnagemens de ce que j’ai perdu. 
Je ferai des cbanfons en l’Fionneur de 
ceux qui m’aideront à réalifer cet uni- 
que vœu, & ils nefe repentiront jamaif 
d’avoir obligé Trenck. 

Après avoir glorieufement détourné 
les tempêtes , je parus à Berlin comme 
un honnête homme ; on y eft à pré- 
fent conyaincu que je n’étois point un 
ennemi de la patrie , & que je faifois 
honneur & à nia famille , 8c à mes 
copfrères. J’y parus en uniforme im- 
périal j mes devoirs font remplis de ce 
côté, 8c préfentement Trenck , natif 
de Prude, retourne en Autriche pour 
y vaquer à ceux de père ; il a plus 
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fait pour ce pays qu’on ne devoit l'ç f- 
pérer d’un homme outragé. 

* Je reprends ma narration. Quelques 
^ours après avoir été préfenté au Roi 
& avoir foupé cher la Reine régnante 
où il m’honora' d’une diftinétion Ipé- 
Oiale , je folicitai la grâce d’une au- 
dience particulière, & le 12 février 
je reçus ia lettre fuivante. 

Votre lettre du p de ce mois , 
•* vient de m’être remife , en réponfe 
» à laquelle je fuis bien aife de vous 
» dire que , fi vous voulez vous rendre 
» demain après midi à cinq heures chez 
».moivjfe pourrai avoir le plaifir de 
»» vous voir & de vous parler : en at- 
*> tendant , je prie Dieu qu’il vous ait 
» en fa fainte & digne garde. 

Berlin f le 12 Février 1787. 

Frédéric Guillaume. 

P. £. « Après avoir figné lapréfente, 
m je troüve plus commode de vous 
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.«donner jour demain matin à neuf 
U fie lires , vous voudrez donc bien 
»> vous rendre à ce tems marqué dans 
» l’appartement , nommé la Chambre 
>> de Marbre ». , > . v J 

Qu’on juge avec quelle impatience 
m’attendis ce moment defiréj je trou- 
vai ce fécond Trtur> feul , & notre en- 
tretien dura plus d’une heure. 

Avec quelle eondefcendance , avec 
quelle bonté il fut me tranquillifer fur 
je pa(Tc ! Il avoit lui-même été témoin 
oculaire à Magdebourg de toutes mes 
fouffrances & de mes emreprrfes pour 
m’échapper ; & il s’étoit entretentt 
avec des témoins vivans , qui lui 
avoient confirmé la vérité de mer r&- 
.fcits. Je n’oubiicrai jamais cette heure 
jdélicieufe, mais elle paflàjil me quitta 
en me donnant des preuves évidentes 
sle fon ellime & de fa faveur ; je le 
perdis de vue » mais mon cœur relia 
avec lui dans la Chambre de Marbre. 
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J’ai depuis parcouru la majeure par- 
tie de fes Etats, où tout le monde efl 

m 

content. — Plufieurs fe plaignoient 
•encore d’anciennes oppreffions , de la 
dureté des teins , & de peines non ré* 
compenses , mais par-tout je répondis : 
« Mes amisi mettez vous à genoux 
à chaque lever du foleil, & remerciez 
Dieu de ce que vous êtes fujets de 
Prude. Je fuis un des plus grands & 
des plus expérimentés connoilTeurs dti 
•inonde & des hommes , 8c je vous 
.allure , fur mon honneur , que vous 
êtes plus heureux* qu’aucun peuple 
d’Europe ; il nè fait nulle part meil- 
leur qu ici ;on a par-tout quelque fu jet 
de déplaifir, mais vous avez un Roi 
.qui n’e/l ni defpote, ni avare, ni cruel. 
Il defire & veut le bonheur de fort 
peuple dans fes habitations paifibles , 
Sr . , s’il fe trompe quelquefois, fon cœur 
/l’a certainement point de part au mal, 
& moji honneur en £lt caution };& 

04 
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on fait que la flatterie n’a jamais fouillé 
ma plume. 

: Comme l’attention de toutes les 
Cours d’Europe efl aujourd’hui fixée 
fur celle de Berlin , & qu’on veut par- 
tout favoir fi Frédéric Guillaume faura 
conferver le grand édifice d’Etat élevé 
par Frédéric, je ne dirai pas ici ce que 
j’en penfe, mais je rapporterai uni- 
quement ce que j’ai vu , & que je 
peux écrire fans crainte d’être accufé 
de menfonge. 

Il ne manque certainement en PrulTe 
ni d’habiles architeéles, ni d’ouvriers 
intelligens & zélés, ni de favans dans 
fes écoles j Je plus ardent patriotifme 
enflamme tous les coeurs; on connoît 
çe que Frédéric Guillaume a mis dii 
lien dans cette favante machine , & 
vraifemblablement il cherchera à la 
tenir à cette hauteur. On ne doit pas 
craindre que la confufion des langues 
qui interrompit la tour de Babel , 
Tome III, . C 
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vienne troubler le grand fyflême ; & 
ceux qui voudroient le détruire , au- 
ront bien des difficultés à furmonterj 
le tout eft encore auffi folide que du 
teins de Frédéric, & l’artillerie efl par- 
tout bien placée pour détourner les 
orages, 

. Hemberg travaille encore dans le 
çabinet ; il penfe , il écrit , il agit comme 
il faifoit quelques années auparavant. 
Le Roi veut qu’on rende juflice à Tes 
,fu jets , & il punit plus févérement ceux 
' qui le trompent, que fa grande bonté 
pe permettait de Pefpérer. Le tréfor 
Cil plein; l’année efl toujours la même 5 
fuivant t<Jute apparence, les richefles, 
J indu/lrre & la population , augmen- 
teront au lieu de diminuer. Qu’on 
favorife feulement le commerce par des 
traités bien réfléchis avec les nations 
étrangères, l’utile induflrie par des ré- 
pompenfes, qu’on bannifïe tout mono- 
pole » qu’on tpaintientje les denrées à 
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un prix modique, qu’on protégé les fa-, 
briques, qu’on ne pille point i’ouvrier 
par des impôts exorbitans, qu’on ré- 
compenfe le travail & la vertu , qu'on 
punifle avec .juftice , que la douceur 
& la bonté fe manifeftent par-tout , 
qu’on ne fouffre aucune violence da 
confcience, qu’on exempte tout étran- 
ger de la milice , que les promefles 
foient facrées , qu’on ouvre alors toutes, 
les frontières , il n’y aura que les vau- 
riens 8c les médians qui fortiront , 8c 
des elTaims de gens de bien , pour fe 
fouflraire à des fléaux, quitteront leur 
patrie , 8c accourront dans les -plats 
de PrufTe , où l'honnête art i fan fera 
afliiré de fa récompenfe, & de. la jouif- 
fance des fruits de fon travail. 

Quant au Monarque aduel , voici 
Ion portrait : il efl d’une belle & grande 
taille, fon regard efl majeflueux, &: 
fes talens perfonneis l’éleveroient ati 
rang des hommes les plus refpeélables , 

.Ci 
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quand bien même ii ne feroit pas R.oi *, 
il eft amical fans affeélation , aimable 
dans la fociété , grand lorfqu’il s'agit 
de montrer qu’il eft Roi ; Ton cœur 
eft fufceptibie des plus nobles fenti- 
mens , fon ton n’eft point impérieux, 
fa voix eft fonore , Ton pas ferme & 
afturé j & fon ame inclinée à la bien- 
faifance, 8c jaloufede fentir le bonheur 
qu’il deftine aux autres. 

II eft généreux fans être prodigue, 
il fait que ce n’eft que par une éco- 
nomie régulière que la Prufle peut 
foutenir fes forces ; il ne veut préju- 
dicier à perfonne , mais il ne fe Iaift- 
fera certainement rien prendre , 8c ne 
cédera rien aux menaces. 

Son maître & fon prédécefleur Ta 
reconnu pour un foldat dans l’occafion, 
& pour un grand Général. II fait aufli 
combien il eft important dans un Etat 
guerrier , que le Roî foit l’ami du 
foldat. 





• b E T E E N c K.' .5 ? 

, -Le fàge Frédéric , .qui protégeoit 
les fciences, & qui étoit un favant 
lui-même, ne les a cependant pas fait 
fleurir dans fes Etats. L’Allemand au- 
roit pu oublier fa langue avec lui; il 
préféroit la littérature Françoife. I[ 
manque aujourd’hui de profefleurs Al- 
femans & d’écoliers à Koenifberg , où 
prefque toute la nobleiïe du NordétiT 
dioic autrefois. Les maîtres font peu 

eflimés, & mal payés; les éleves vont à 

♦ 

Çjoettingen& à Leipfick. Mais fuivant 
toutes les apparences. Ion fucceffeur» 
qui ne fe. piqué pas d’être un favant, 
prendra plus de foin des écoles , afin 
qu’elles. puifiTent lui fournir d’habiles 
gens , tant pour la plume que poux la 
judicature; d’autant que toute la no- 
blefle , fans exception , eli obligée de 
fervir dans l’armée, & qu’il en relie 
peu pour les fciences. Avec L’épée 
feui en main , on ne jouera pas un 
grand rôle dans le cabinet , & Fré- 

c 3 
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déric Guillaume ne veut pas former, 
avec un feeptre de fer, fon peuple pour 
la boucherie. Il ne veut pas être un . 
Sultan parmi des efclaves. La crainte, 
la flupiditc & la fuperflition font les 
foutiens du defpotifme. 11 ne veut être 
qu’un Roi , & un bon Roi , par confé- 
quent il cherchera par honneur & par 
inclination à donner de la vigueur au 
véritable patriotifme. Pour cela il faut 
des lumières. Les academies Pruf- 
lîennes , qui étoient tombées par le 
lyflôme militaiie de Frédéric, com- 
menceront bientôt à fleurir. 

Je puis dire encore que le nouveau 
Roi ne martyrifera perfonne , ne 
fera languir perfonne dans les prifons. 
Le fouet du Knut ne pliera jamais le 
dos Pruflien fous le joug de l’efclavage. 
Il abhorre meme dans le militaire la 
barbare baftonade. Ses Officiers ne 
font point enchaînés en croix. La 
feivile fubordinarion e/l fupprimée, 8c 
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îâ nôblefle du cœur aura la préférence 
pour les grades d’honneur. Celui qui 
trompera un pareil Prince méritera urt 
double châtiment. FalTe le ciel que fort 
ame royale trouve par-tout la paix! <Sf 
puifle fon peuple mériter toujours urt 
pareil gouverneur, & fe montrer digne 
de lui ! 

Après cette premrere audience, il me 
fit encore appeller une fois; il me parla 
beaucoup-, & m’affermit dans l'idée, 
que mon premier entretien avec lui 
m’avoit fait concevoir. Auffi fuis-je 
perfuadé que, fans préemption, je le 
connois fous tous les rapports. 

Le 1 1 Mars, je lui préfentai de nou. 
veau ,dans une audience particulière, 
mon fils, que j’avois defliné pour fon 
fervice. Il le nomma aulfi tôt Officier 
dans le Régiment des Dragons de Pofa- 
dowsky, ainfi que je l’avois demandé. 
On fait combien il efl rare dans ce fer- 
vice qu’un jeune homme foit nommé 

C 4 
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Officier , fans avoir pafle par le grade 
d’Enfeigne.Ce fut donc une grâce par- 
ticulière , & il a lieu d’efpérer mieux 
d’après la promeffe de fon Souverain. 

J’ai déjà eu la fatisfaélion de le voir 
palTcr la revue à Welau, & fes chefs 
efperent beaucoup de fon 2ele pour le 
fervice.-j’ai donc préfentement un fils 
au fervice d’Autriche, dans le fécond 
régiment des Carabiniers , & un autre 
dans le premier régiment de Dragons 
en Prulfe. J’ai fur ce point rempli mon 
devoir de pere. Le tems fera connoître 
dans lequel de ces deux pays le nom 
de Trenck fera le plus confidéré, ou 
iequel de mes deux fils obtiendra, le 
premier une partie de la récompenfe 
que j’ai méritée. Celui qui réulîira le 
mieux, l’autre l’ira joindre. Quant au 
troifieme, le Grand Sultan le prendra 
s’il veut , pourvu qu’il fâche à quoi il 
efl propre, & qu’il lui rende la ju.flice 
que je n’ai trouvée pour moi dans au- 
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cune Cour de l’Europe. Au furpîus , 
mes enfans font nés abfolument libres , 
& ne font vaiïaux d’aucun Souverain. 
Leur patrie ert la ville Impériale d’Aix- 
la-Chapelle. Ainfi leur volonté ne peur 
être gênée ; ils pourront donner la 
préférence à l’Etat qui leur offrira à 
gagner de l’honneur & du pain*’ 

En Autriche , il ne m’eft arrivé, i 
moi , rien de bon. On m’y a tout pris 
ce qu’on a pu me prendre î on ne 
m’a laifïe que ce qu’il étoit impof- 
fible de me ravir. J’avoîs. été Capi- 
taine avant que d’entrer dans ce fer- 
vice} & au bout de trente- fix ans; 
on m’y nomme M. le Major. Je 
ne puis être moins.' J’ai fait beau- 
coup au-delà de mon devoir 5 j’ai 
été pillé & vendu par le réfident d’Au- 
triche, 8c trahi par le fecrétaire d’Am- 
baffade,à la réquifition de mes enne- 
mis de Vienne. Je n’ai jamais obtenu 
ni dédommagement , ni récompenfc. 
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ri effimo. Ma jeu ne fie a été facrifîce 
infru&ueufement ; aucun Souverain ne 
peut me la reftituer : & jufqu’ici on 
r’a rien fait pour mes enfans, qui puifle 
m’infpirer de la reconnoiiïance. Tous 
mes biens ont été impunément partagés. 
Je fus toujours obligé d’y combattre 
contre la perfécucion , la baine perfon- 
nelle, les trompeurs , les détradeurs, les 
împofleurs , les rufes eccléfiaftiques , 
les curateurs , les rapporteurs , les 
avocats, contre les médians qui éroient 
en crédit , & de palier ma vie dans 
l’inquiétude & le danger. 

II eft à remarquer que pendant qua- 
rante-deux ans, il n’eft mort qu’un 
feul officier des huit , qui , en 1745*, 
fervoient avec moi dans les Gardes du 
Corps. Le Lieutenant-Colonel comte 
de Blumenthal eft vivant à Berlin,, 
M. de Pannewitz efl commandeur de 
Por J e de Malthe : ils m'ont embrafle 
tous deux amicalement $ iis lavent tous 
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deux comment Jafchinski me rendit 
malheureux. M. de Wagnitz eft Lieute- 
nant- Général à Caflel. Celui-ci campoit 
avec moi ; il fut & vit tout ce qui 
m’eft arrivé ; Kalkhreuter & Gro- 
thufen vivent dans leurs terres , &: 
Jaschinski lui-même vit enpore à Koe- 
rffberg j mais connu & mcprifé , 8c 
dans fon fauteuil comme un vieillard 
exténué, rongé de remords & d’infir- 
mités. Je ne lui ai point fait de viiîte; 
je fuis même perfuadé qu’il ne déliré 
pas de me voir. En attendant , au lieu 
de la punition qu’il méritoit , il a joui > 
depuis quarante ans d’une penfion de 
mille écus , & par conféquent coûté 
quarante mille écus à l’Etat. • * > 

Je ne parus pas à Berlin comme uri 
malfaiteur , auquel on a fait grâce , 
mais comme un homme dont la jufle 
caufe ell aujourd’hui mife devant les 
yeux de l’Europe entière par la voie de ' 
l’impreflion. Le Monarque régnant à 
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appofé le fceau à ma juftification, par 
3e moyen de la grâce dont il m’a pu** 
bliquement honoré. 

J’abandonne au tems & au noble 
fentiment d’un Souverain clairvoyant 
à pourvoir à ce qui me manque en- 
core i il efl liberal : j’ai trop de raifons 
d'être fier pour mendier avec les 
nécefliteux. Frédéric , mon perfécu- 
teur, efl dans la tomber il ne peut 
me rien rendre de ce qu’il m’*a pris. 
Mon hiftoire feroit fur fa mémoire 
une tache ineffaçable , fi je voulois 
me venger des morts : on fait que , 
quoique fage Roi il fe laiffoit quel- 
quefois gouverner par des pallions., & 
qu’il pouvoir alors être trompé par la 
viaifemblance. Dans ce cas , il ne 
croyoit pas que le droit d’un feu! 
homme valût de fi longues perquifi- 
tions. Relativement à moi, il reconnut 
certainement fon erreur. Son cœur me 
lendoit jufiiee, & probablement il me 
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plaignoît de ce que la chofe avoit 
été pouflee trop loin , & de ce que 
fon honneur ne lui permettoit pas de 
s’abailfer jufqu’à fe dédire. Ttrrible 

principe pour un Souverain ! — -Frédé- 

/ 

rie, qui étoit irréconciliable , Iorfqu’il 
croyoic Ton honneur offenfé , gîtim- 
puidanc dans le tombeau. Mais on ne 
trouvera point de poteau d’infamie où 
repoferont mes os ; & mon épitaphe 
fera : « Quel dommage !‘ qu’on ait 
« connu trop tard l’honnête Trenck, 
» tant pour lui que pour nous». 

Depuis que je fuis dans ce pays , & 
que je n’y jouis de rien , fi ce n’ell des 
marques de la plus fincère amitié. 
Meilleurs les Gazetiers ont écrit, pro* 
Bablement dans de bonnes vues , 8c 
pour me faire plaifir, toutes fortes de 
nouveautés à mon fujet, qui font tou- 
tes faulfes. 

On a écrit que j’ai obtenu une forte 
penfion à Berlin $ je dois alfurer, fur 
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mon honneur, que jamais je n’en ai 

foliicité. 

On a même dit que I’aînce de rnes filles 
étoit gouvernantes des jeunes Princeffes 
à la Cour. C’eli fans doute une épi- 
gramme de quelque correfpondant ba- 
din, puifque mon aînée n’a que quinze 
ans , & a elle- même encore befoin de 
gouvernante. Peut-être auffi que ces 
Meilleurs croyoient me rendre fervice , 
en annonçant ce qui devroit de droit 
arriver. Qu’ils l’aient fait paranimofité , 
refTentiment , inlügation, envie de me 
nuire , ou par bonne volonté & par un 
defîr favorable , je déclare que cela ne 
m’a point fait plaifir , & j’aimerois 
beaucoup mieux pour ma tranquillité 
qu’on m’eflimât moins , & qu’on me 
îaillàt faire valoir fans bruit mes avan- 
tages , de crainte que les médians ne 
cherchent à me tenir tloigné. 

Qui dit la pure vérité au Souverain , 
ou qui n’applaudit pas aux pallions de 
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leurs favoris, ne peut nicher dans les 
cours , où il n’cclôt que de jeunes 
vautours pour dévorer les colombes 
fans défenfe, où les pernicieux moi- 
neaux font confidérés comme d’agréa- 
bles chanteurs, & où le noble roiïignol 
ne peut chanter fa complainte que dans 
la cage. . 

Je recevois prefqtie tous les jours 
des lettres de félicitation de toutes les 
provinces ' d’Allemagne ; des lettres 
d’inconnus, où le cœur parioit ; des 
lettres qui feroient un volume , & qui 
mériteroienr d’être connues. La publi- 
cité de l’hifîoire de ma vie a excité 
l’attention generale. Je remercie tous 
ceux qui m’ont rendu jnfli ce : les dou- 
teurs & les critiqueurs feront eux mê- 
mes honteux , & lus avec mépris , 
quand la fuite fera connoître que je 
n’ai écrit que la vérité. Que mon hif- 
toire préfente plufieurs invraifemblan- 
ces, qu’elle reffemble plus à un roman 
qu’une biographie impartiale j ce n’eft 
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pas ma faute , fi j’ai eiïiiyé des accidens 

incroyables. 

Il n’y a qu’un faux favant qui trompe 
fes leâeurs j un prcfomptueux écrit 
pour fe donner un ton de -grandeur, 
un famélique Auteur pour arracher du 
pain aux Libraires , un méchant , qui 
a été corrigé avec juflice , veut pa- 
roître honnête , & mafquer fa turpi- 
tude : aucuns de ces raifons ne m’in- 
yita à écrire; c’eû juftemeut pour cela 
qu’on me félicite de toutes parts. 

Qu’on me permette de placer ici 
une de ces lettres avec ma réponfe ; 
elle me fut écrite de Halle par le digne 
8c favant profelfeur M. Bahrdt. 

La voici : 

Lettre (i) de M. le Profejfeur Bahrdt, de 
■ Halle , le io Avril 1787. 

«< Homme! qui as vécu , combattu 5c 
vaincu avec une véritable force de 

(1) Cette lettre eft en vers , ainfi que la 
réponfe. 
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géant , dont l’ame fit tout par elle- 
inême , & ne plia jamais devant les 
grands! reçois, noble Allemand, l’ar- 
dente reconnoiflance de celui qui, 
comme toi , combattit fouvent. Le 
fléau des hommes m’atteignit aufli , & 
porta un coup mortel à mon bonheur; 
le nid de vipères m’a aufli fouvent fait 
fortir de mon territoire ; mon ardeur 
m’égara dans plufieurs labyrintes , 
8c ma noble fierté s’alluma fouvent 
pour mon malheur j j’étois comme 
toi ennemi de la flatterie, 8c je difois 
toujours vrai. La malignité de cer- 
tains Prêtres me chafTa de ville en 
yille , de pays en pays ; j’allai donc 
- (chercher tranquillité & afyîe dans les 
Etats de Frédéric ; il s’y trouva un 
habillé de noir qui me tourmenta. J’ai 
vécu huit ans furchargé d’inquiétudes 
j8c fans repos ; je m’efforçois en vain 
de rencontrer quelque bien ; les 
reflources de mon efjprit , 8c une 
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patience fans égale m’ont à peine 
procuré cln pain & établi ma répara- 
tion j jamais je n’ai rien dû à la faveùt 
du miniflère. Dans les Etats de Fré J 
déric , la haine des Prêtres occafionna 
au (Tî ma chute : méconnu & vu de 
mauvais œil , je vécus toujours oppri- 
mé t aujourd’hui maladif & exténué, 
je palPe en revue mes malheurs , & 
je me reflouviens du pâlie avec fen- 
fibilité. Ta vie , ô fpiendeur des Alle- 
mands , tomba en mes mains , je la 
lus , je la relus. — Elle me guérit , 
j'y trouvai le véritable baume qui 
conveuoit à mes blefliires $ j’y vis des . 
fouffrances en grand nombre, & cetté 
grandeur d’ame , qui feule te donna . 
de la force & de la confolatiori.| ton 
exemple me fortifia & ranima mon 
courage , ma peine s’adoucit , 8c ma 
fierté fc réveilla. L’efpoir , qui ne t’a- 
bandonna jamais, fe ralluma dans mon 
cœur -, je bannis de moi toute inquié- 



* 


D £ T R t N C Ki 6 7 

tude. Reçois , noble Allemand ma 
vive reconnoilîance ! tu feras le fujet 
de mes chants tant que je ferai des 
vers. Si jamais tu te trouves devant ton 
Roi dans un moment favorable , dis- 
lui ces mots : « Là gémit le talent, là 
>s vit un homme de mérite & laborieux 
»> dans i’obfcurité ; Sire , tendez - lui 
»> la main , & effuyez fes larmes ». Je 
le vois , cette noble rcfulution s’efl déjà 
gliflle dans ton ame ! un protedeur de 
rhumanité trouve en lui - même fa 
douce rccompenfe ». 

Reponfe à M. le Profejfeur Bahrdt * à 
Halle. 

« Mon ami , ta lettre m’a touché $ 
quand le cœur conduit la plume , un 
homme de ma forte y trouve de la 
fatisfadion ; mais je ne m’aveugle point, 
je fens pour moi-même ce que tu feus 
pour toi. Si mon exemple apprend aux 
hommes à triompher du malheur , il 
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aura effeétué ce qui rend l’Ilomme vê- 
rirablement grand aux yeux du Page, 
& je ne demande point d’autre récom* 
penfe : j’ai reçu beaucoup d'honneurs 
à la Cour de Guillaume.. . mais rien 
de ce que j’ai perdu. Le cœur, avida 
de faire du bien à fa patrie , eft obligé 
de languir dans l’impatience. L’ami dç 
la vérité ne brille pas devant le Trône; 
celui qui paroît devant lui comme moi; 
chaque coquin l’efpionne ou l’écarte... 
s’il demande audience, le Prince ne 
veut plus le voir , & c’efl tout au 
plus li on le plaint. Voilà , mon ami ; 
ce qui m’arrive par-tout ; le bruit ré- 
pandu eft un écho que des Gazetîers 
menteurs répètent. Il ne fe trouvé plus 
de champ propre à ma femencè , tous 
les élémens ne pourroient la repro- 
duire ; je fuis ici petit 8c inconnu , 8c 
p’y puis être utile ni à moi ni à d’autres 
infortunés. J’efpère , vainement peut- 
être, de meilleurs tems. Tu te plains 
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aufiî de la tufe des Prêtres. Qui fait 
fi tu n’y as pas toi-même donné lieu? 
Celui qui contrarie leur cupidité , qui 
parle contre les préjugés , ne connoît 
guères ces hommes qui caffent le col 
à nombre de fages j leur intérêt per** 
fonnel réalife ce qu’ils projettent , 8c 
leur pieufe vengeance atteint avec fu- 
reur quiconque ofe déshonorer un mé4 
chant vêtu de noir».. 

«< Mon lot ne fut pas de vivre paifi-f 
blement , mais de ramer fur la. mer du 
inonde ; mais le robufie ne doit ja- 
mais céder à la tempête. J’ai navigué 
comme un Cook , jufqu’à ce que le 
fort de Cook (i) m’ait atteint $ voilà 
ce qui nous arrive 8c à nos femblables* 
Qu’eft-ce que le jeu infenfé de la vie £ 

• ■ — ■ ■ ■■ ■ i 

(i) Cook , ce fameux Navigateur » qui 
chercha & fit tant de nouvelles découvertes , 
fut aflafliné par un fauvage dans les îles de 
. Sandwich» 

■ - . * 
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Celui qui a tout perdu n’a rien à redou- 
ter j celui qui fait que nu4 faux chemin 
ne peut l’égarer , marche fans inquié- 
tude , lorfque Tes paillons & Ton ame 
font tranquilles. Je ris ; ris aufli avec 
moi , & fi la mort frappe à notre porte, 
alors nous jouirons du droit des morts. 
Ce droit, que le monde ne refufe ja- 
mais , ne peut inquiéter ni troubler ce- 
lui dont le front efl orné de palmes juC 
temént méritées. 

Schanaulacky , près Koenisbergj 
en Prujj'c y U 30 Avril 1787. 

Frédérik, Baron de Trenck. 

» . 

P. S. M. le Profelfeur ,* lifez dans 
cette réponfe le langage du cœur , a 
roccafion des vers flatteurs que vous 
avez daigné m’adrelfer $ vous me ren- 
drez jufliçe , fi vous croyez que je penfe 
& que j’agis comme j’écris : par confe* 
quent mon crédit à la Cour de Berlin 
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çft d’un auflï mince poids qu’à celles de 

' .Vienne & de Çonftantinople (i). 

« 

Ii faut que je place encore ici une 
lettre également anonyme (i) , que je 
yeçus hier de Pologne. 

Refchoiv en Gallicie , le 30 
Avril 1787. 

Monsieur, 

« Tous Jes cœurs fenfibles , qui ont 
eu l’avantage de vous connoître durant 
votre féjour en Autriche, prennent la 
part la plus épurée à la juflice qu’on 
vous rend , & aux diflinétions mar- 
quées dont on vous comble à la Cour 

( 1 ) Nous fupprimons ici trois lettres ano- 
nymes que M. de Trenck n’a inférées dans 
l’hifloire de fa vie que pour attirer les yeu* 
du Public compatiflant fur un autre infor- 
tuné qui avoit été comme lui prifonniçr d’Jv- 
iat , & qui avoit befoin de fecours. 

(1) Cette lettre eJi en françpis. 
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de Berlin & que nous apprennons par 
îa voie des feuilles publiques. Il efl bien 
confolant , Monfieur, pour l'humanité 
de voir que les fources de confolation 
vous viennent du même endroit où la 
barbarie la plus effrénée du deflin fit 
naître l’amertume de vos fouffrances, 
fi naïvement détaillées dans l’hifloire de 
votre vie, qui fe trouve déjà dans les 
mains de tout le monde fenfé dans 
notre canton des ours , & qui a été 
arrofée de mes larmes en la lifant à 
trois reprifcs confécutives. J’efpcre 
d’avoir bientôt la continuation écrite 
aux bords de la bienfaifante Sprée- 
Ah , Monfieur ! il faudroit être cuiralfé 
comme le premier navigateur dont 
parle Horace, pour ne pas être pénétré 
d’efiime & de compaiïîon à l’égard d’un 
honnête homme , littérateur éclairé , 
brave militaire & bon citoyen. .En 
réfléehiffant fur les maux que votre 
fermeté unique fayoit braver & fur- 

monter, * 
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monter , vous n^éritez qu’on trace fur 
votre tombe ces lignes , que ma Mufe 
m’infpire en ce moment. 

La mort même à fes maux (oiivent inexorable 
Voulut les prolonger , en 'arrêtant fa main ; 

11 ne put expirer,,, non... l’hiftoire & la fable 
Ne nous ont point offert de plus cruel dellin. 

Permettez que je vous communi- 
que, en même-tems, ce que je répon- 
dis à la Princefie Czatoryska, Dame 
d’un mérite fupérieur , lorfqu’elie me 
demanda une efquifle cathégorique de 
votre hiftoire imprimée. 

Jouet d’un fort affreux , fans l’avoir mérité , > 

a 

Trenck fut intcrelTer les âmes refpeétables ; 

La confiance l’arma de l'incrcpidité. 

Pour le placer au rang des hommes eftimables. 

On eut la cruauté de lui ravit fes biens : 

La calomnie offrit fes trames les plus viles. 

Son cœur & foa efprit furent fes feuls foutiens; 1 
Qui le font triompher en dépic des Zoïles. 

Il dut d’un Jaschinsky , d'un Bork , d’un O,.., 

Souffrir fans offenfer la criante avanie. 

Le malheureux talencd’un Krugel , d’un Zetto;; 

Parut mettre le comble à fon ignominie 5 
Ils ont paflfé ce» monfhes reconnus j 

Tome III, D. 

* 
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Jtien ne peut rétablir leur indigne mémoiic. 

Leur viûime furvit ; 3c le droit des vei tus 
Lui fait atteindre enfin au temple de la gloire. 

Tout finit ici-bas , la joie 3c la douleur ; 

Ami de la fagefTè , il réfilte au malheur : 

Le mépris de fes coups eft fon ptaifir Unique. 

Hélas ! n’envions pas c es mortels couronnés ! 
pour eux trop rarement il exifte un afyle. 

Aux confeils d’un Hatceuc fans cefTe ils font livrés { 

Une injufle fentence efl funefle 3c facile, 

" , » * * 

Je vous conjure, Monfieut, d’a- 
gréer l’aflurance fincère d’un homme, 
qui vous refte inconnu, & qui vous 
admire , avec l’élite de nos Polonois 
éclairés. Cette afturance eft la confi- 
délation refpeétueufe , qu’on n’accorde 

-, , V 

qu’au vrai mérite , & avec laquelle 
je fuis ' 

Votre ami, fans me nommer. 

* • * ' 

J’ai tranferit cette lettre ici pour 
remercier publiquement celui qui ne 
m’a laifle ignorer Ton nom , qu’afin de 
m’éviter la peine de répondre à une 
lettre -fi flatteufe. 

Je fens tout le prix des âmes nobles i 

> ^ •• 
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Si fi la PrincelTe*Czatoryska a ajoute 
foi à ce témoignage , elle lira dans mes 
écrits ce que mon coeur fent pour les* 
émes élevées , qui daignent prendre 
part à mon fort. 

Je pourrois faire un volume de 
femblables lettres ; mais elles appar- 
tiennent à une autre colledion. 

Je trouvai à Berlin encore divers 
anciens amis Sc amies j entr’autres u« 
vieux Invalide vint me voir , qui étoit 
à Glatz en 1746 , lorfque j’y étois prr<* 
fonnier , & que je me fauvai en défefi 
péréà travers la garde , comme je l’ai 
dit dans le premier volume. Cet ïnva*i 
üde même faifoit alors faâion devant 
ma porte, & je le jettaienbasde i’efea- 
lier. '■ * “ • 

Un autre Invalide, qui m’avoit aidé 
dans le prifon de Magdebourg à me 
débarraffer des facs de fable , me fit 
■auffi vifite. - • - >• ■ '■*' 

Le tems de quitter Berlin , polit 

P * 
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continuer mon voyage dans la PrufTe* 
ma patrie, approchoit. La veille de 
mon départ , j’eus encore le bonheur 
de m’entretenirplus de deux heures avec 
Ton A. R. la Princeffe Amélie, fœur du 
Grand Frédéric- Cette Prinçeiïe vrai- 
ment grande , cjuj par Ton efprit avoit 
feule joui de l’honneur de pofTéder 
Faipitié & l’entière confiance de Fré- 
déric,, m’a protégé dans toutes mes 
adverfités, ,m’a comblé de bienfaits ; 
Si elle a plus que perfonne contribué à 
ma délivrance. Elle me reçut pendant 
jpon féjour. à Berlin , non comme un 
Officier étranger , mais comme un 
am,i & un ancien compatriote. Elle 
m’ordonna d’écrire fur le champ à 
mon époufe , pour lui propofer dç 
venir à Berlin , au mois de Juin, avec 
fes deux filles aînées , me promettant 
qp’el.Le prendroit foin d.e ces dernieres, 
Sc même qu’elle fe fouviendroit de 
fngq épo.ufe d^ns fon teûam»nt. 


Digitized by G 


» rr» - •• 

b e T r ê iv c £. 77 

" • % . • \ r “ 9 1 

Elle me demanda afFeduéufemenf ' y 

à l’mfiant de mon départ-, fi j’ l avô're 

■ a fiez d’argent pour mon voyage? JV 

répondis: * oui, je n’ar befoin de 

rien , mais je vous recommande mes 
* 1 * ' 9 , * . . 

enfans »... Ces dernières paroles pro- 
noncées avec le ton de la pins pro- 
fonde fenfibilité, émurent la PnnceïTej 
elle me fit connoître cju’eile m’a voit 
entendu , me prit la main , & dit’:' 
« mon ami revenez bientôt , je vous 
reverrai volontiers »... Je partis avec 
précipitation ; je fentoisune forte d’in- 
décifion , qui auroit pu me retenir 
encore quelques jours à Berlin , où ma 
préfence auroit indubitablement pro- 
curé de grands avantages à mes enfans $ 
mais mon mauvais génie me mit en 
route , 8c cinq jours apres mon départ ^ 
Ja Princelîè mourut : par confequent 
tous mes projets furent renverfés. 

N’efi-ce pas une nouvelle preuve 
que mon implacable' deftin doit me 

DJ 
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pourfuivre jufqu’au tombeau. Qu’on 
life mon hiftoire avec attention , on 

t • ' . ‘ '* 

Terra qu’il m’a mille fois montré le plus 
beau des rivages , & quand j’ai cru 
qu’il n’y avoit plus qu’à jetter l’a lis- 
eré '& me tranquillifer dans le port , 
j’ai etc tout-à-coup aflailli par une 
tempête imprévue. ..j- vraifemblable? 
jnent il me tourmentera jufqu’à la fin. 
En vain tout véritable ami de l’homme 
fera des vœux pour que je puiffe jouiç 
dans mes vieux jours.de cette tran- 
quillité méritée, ces vœux refieront 
fans effet. Jufqu’ici le ciel n’a. encorç 
infpiré à aucun Prince d’exécuter quel? 
que chofe en ma faveur , ni perfuadé à 
aucun Minifired’en effeâuer le projeu 
Lors même que des amis fe font fincè- 
rement propofé de m’aider par des legs 
généreux , ils en ont été détournés par 
mes r ennemis > ou la mort les a en- 
traînés avant l’exécution. Je pourrois 
inférer dans mon hifloire plufieurs faits 
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tîe.ce genre. Dans le dernier , ce fut ma 
propre faute- J’aurois du mieux em- 
ployer ce moment favorable* Plus H 
étoit critique J plus j’aurois dû cher-* 
cher à en tirer avantage} majs je mô 
crus trop sur démon fait, je fus trop 
lent, trop foible y ou plutôt je fus trop, 
fier pour laiffer voir en ce moment des 
Vues intérefïees. A chofe faite , comme 
on dit , confeil efl pris. Je dois croire 
que la Providence nem’a point defliné 
de faonheiir. C’efl ainli que fe confolent 
ceux qui ont- celui de pouvoir croire 
à tout- Mais comme je fuis du nombre 
de ceux qui doutent, je fuis convaincu 
que j’ai négligé pluiïenrs occafions de 
fortune par une délicateiïe hors de 
faifon. Je ne puis croire ai ï moins 
^que fatan en foit la caufe , car fl faifi 
qu’aucun évènement fur lai terfe ne 
peut me jet ter dans le dcfefpoir. li 
n’accrochera donc pas mon ame de ce 
côté ; car ii ne feroit ainfi que fortifier 

D * 
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mon courage contre de plus grand* 
revers. Mais fi Dieu a décidé que je ne 
jouirois d’aucun bonheur en ce monde, 
que je dois fpirituellement me con- 
tenter des complimens de la Coût , de 
ma réputation acquife & de la commi- 
/ération , & qne je ne dois rien attendre 
de fa jufiice des meilleurs Souve- 
rains ; alors je veux vivre content 
dans ma fphère rétrécie , avec l'hon- 
neur d’avoir mérité d’être heureux. 

En attendant, que les cendres d’A- 
mélie repofent en paix ! fa volonté fut 
bonne , & c’efi afler. II ne me man- 
quera point de matière pour écrire 
des notes fur Ilhiftoire de Frédéric, 
lorfque je ferai réuni avec elle 8c 
avec lui , fur l’autre bord du Styx ; 
là , on peut écrire des événement 
arrivés en ce monde ; fans crainte 
de fe faire donner fur les doigts. 
Jnfques-Ià , vraifemblablement , ma 
plume fe repofera , ou il faudroit que 
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des raifons extraordinaires animaflTent 
encore une fois mon amour-propre , - 

ou que je fufle forcé de me défendre 
contre des perfecutions imprévues. 

Préfentement , pourfuivons notre 
hiftoire. Je partis de Berlin le 22 Mars- 
pour Koenisberg j je m’arrêtai quel- 
ques jours chez le Margrave de Bran- 
debourg Scfiwedt, qui me reçut avec 
bonté & eflime ; il m’a voit au fît ho- 
noré de fes bienfaits pendant ma dé- 
tention à Magdebourg. De là j’allarpar 
Soldin à Schildberg , chez M. de Sîdatr, 
qui avoitépoufé la fille de ma fœur de / 

Waldau , dont j’ai fouvent parlé dans le 
premier volume. Je trouvai en lui un 
galant homme, qui avoit rendu heu- 
reufe la fille de cette fœur , tombée darfs 

• r 

le malheur pour avoir voulu me recou- 
rir dans le mien $ je fus reçu à bras 
ouverts j & depuis 42 ans je vis pour 
la première fois des parens 8 c alliés. 

Avant d’y arriver, j’eus un plaifn: 
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imprévu à .... , celui d’embrafler le 
Général Kowalski. Ce digne homme 
étoit Lieutenant de la garnifon de 
Glatz en 1.746 , & témoin oculaire 
lorfqpe je fautai en bas du rempart.il 

avoitlu mon hiüoire . dont il connoif- 

-, • » . .! 

.fbit d’avance. les évènemens princi- 

1 ' ' • > < • t 

U aux* Voilà un.témoin relpedable de 
mes. malheurs, fur quh je.puiscompter, 
auquel, je puis renyoyer ceux qui 
.ont douté de. la_ fidélité, de mes récits , 
relativement à mes entreprifes de Glatz, 
peut-être uniquement parce qu’elles 
j^aroiffent d’une exécution difficile, & 
d’une:témérité incroyable. De-là j’allai 
à.Landsberg. fur la Varthe j j’y. trouvai 
mon I>eaurfrère le Colonel de Pape 
Commandant.du régiment de Goez, 
J)ragpn,.,qui avoit époufé ma fœur en 
fécondes. noces. J’y pafTai auffi un jour 
<Ie joie; tout. le monde me félicita de 
mon glorieux retour dans la patrie , & 
iaifoit des y ceux ardens pour ma félicité» 
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Je trouvai des parens dans prefqué 
toutes les garnifons : on me retenoitr 
par-tout. Il eft certain que peffonne’ 
ri’a reçii plus d 1 Horineurs& démarqués 1 
d’eftime dans tout le Roy an me. La 1 
conrtoifiance générale de .mes fotif-- 
frances non méritées m’a procuré' 
une confidération glorîeufe ; & c’eût 
été une ingratitude , fi mon ame fût' 
rèflée froide en de pareilles circonfi^ 
tances. 

- C’ell là mon unique nia douce ré- ’ 

*i * » • 

coinpenle j ’ une rëcompenfe qui ne 
dépend point de la faveur des< Princes 5 
une récompenfe telle que la vertu feule 
ïhdrbit d’y prétendre , & j’en ai joui ' 
pîefqu’avec profuüon ; une récoin- 

. « * ‘ * ' ' r 

pehfe , dis- je j que la Haine du puiflant 1 
Frédéric à pu retarder , mais non pas* 
einpècher^ parce que j’àî été affez ro-' 
bufle' pbur lui furvivre. Si jela mets 
dans -la balance contre toutes les cala- 
mités que j’ai fouffertes depuis q . z ans, 

D 6 
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ces honneurs & mon plaifir a&nef 
remporteront fur tous les maux pafles. 
Je fuis réellement bien aife que le 
defiin m’ait afïlrgé , puifque mes plaies 
font déformais guéries & crcatrifées , 
puifqu’elles fixent le prix de ma vic- 
toire 8c le mérite du vainqueur. 

Aujourd’hui je fers d’inftruéteur 8c 
d’exemple à la patrie. Imitez-moi dans 
de femblables revers , ô mes amis ! 
racontez mon hifloire à vos enfans t 
dites à haute voix que mes os auroient 
mérite un maufolée chez nos pères ; 
& fi je ne puis porter & repofer parmi 
vous ma tête blanchie, fi je fuis deftiné 
à mourir là ou l’envie , l’impoflure, 
la foibleffe & l’avidité des richefTes ont 
confiné le plus fidèle citoyen de l’Etat > 
que mes cendres vous forent chères & 
ma mémoire envénération. Je vouslaifle 

• • ' * , i 

mes enfans : voyez en eux la régénéra- i 
tion de ma probité 8c difiinguez-les>> 
des enfans de ceux qui n’ont rien fowf^? 
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fert , ni rien perdu dans la patrie; 

Je fis à Berlin une découverte qui 
m’a éclairé fur une erreur qui fe trouve 
dans le premier volume de cette hif- 
toire. Lorfque je l’écrivis , je croyoiî 
par un faux avis, que le ci-devant 
Maître de pofle général de Derfchau 
à Berlin , étoit frere de ma mere , & 
jufiement celui qui, en 174.2, fut Grand 
Confeiller à Glogau & enfuite PréiF- 
dent en Ofifrife. Je me fuis trompé; 
ce Derfchau , frere de ma mere , eft 
encore vivant , & Préfident à Aurich 
en Ofifrife — Le Maître de pofie gé- 
néral étoit fils du vieux Derfchau , qur 
mourut Général , & qui n’étoit qu’un 
eoufin éloigné de ma mere. Le jeune 
Derfchau qui a un Régiment à Bourg, 
n’étoit pas non plus frere de ma mere, 
mais feulement coufin-germain : une 
de leurs loeurs avoit époufé le Lieute- 
nant-Colonel d’Ofiau , donc le fils., 
Préfident d’Ofiau ,, demeure préfente- 
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ment à Lablack en PruiTe , dansfes 

terres. 

J’ai dit ceci pour l'édification dîuri 
homme,, qui à calife de cette léger® 
erreur , caufëe par mon abfence de irf 
patrie depuis quarante-cinq ans,.emti* 
roit avantage pour perfuader que toute 
mon hifloire étoit controuvée. Après 
un- éclairciffement , je corrige cette 
erreur, & croye 2 qu’aucun Derfchau 
n’a lieu d’être honteux de l’alliance 
des Trench , qui depuis trois cens an9 
ont lié avec les plus anciennes- familles 
dePruffe, & qui ont donné des preuves 
d’une, véritable noblefte de coeur dans 
toutes Ie-sbifloires de la patrie. ? 

. Je me fuis auffi trompé, Iorfqtie 
dans la narration de ma -fuite de Giate^ 
j’ai foupçonné un certain; Lieutenant 
de Mollinie de m’avoir efpiotfné» Brait-» 
nau,& eniiirte vendu auGénéralFoiiqi.v 
Non, cet honnête homme exifle ern 
core Capitaine dans le Brandebourg 
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ce foupçon l’avoit affeCtc , il s’eft plei- 
nement juftifîé; je lui fais donc pu*- 
bliquement. excufe , il ét'oit , & il eft 
encore mon ami ; & celui qui m’ef- 
pionna alors, efl le Capitaine de Nimfc 
chofsky , du Régiment de Fouq.^..^ 
mon propre coufin , qui me vint voir 
à Braunau , fous le mafque de l’amitié, 
& me trahit en effet. 

, J’ai reçu auffi une finguliere lettre 
d’un certain Lieutenaut deBrodowsky: 
cet homme extraordinaire fe trouve 
offenfé de ce que j’ai placé fa mere 
dans mon hiftoire , & il exige une 
rétractation. Mais hélas I je ne dois pas 
révoquer une vérité , qui ne peut qf- 
fenfer* perforine , & jufqu’ici les mena- 
ces de toute efpece 11e m’ont point fak 
trembler. .♦ 

Mes ledeurs voient bien quel’honr 
neur de Madame Brodowsky d’Elbing, 

n’elt certainement pas compromis', 

♦ 
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Iorfque je dis que je ne lui étois pas 
indifférent. 

M. Samuel Brodowsfcy étoit mon 
précepteur dans la maifon de mon 
pere ; il fut fait Auditeur dans le régi- 
ment de Goltz à Elb'rng ; je l’y trou- 
vai en 1749 , il me fecourut en hon- 
nête homme , me garda dans fa maifon , 
& alla lui-même jufque chez ma mere 
pour me procurer de prompts fecours. 
Ce ne fut donc jamais mon intention 
d’offenfer cet honnête homme de fort 
vivant encore moins après fa mort. 
Son cpoufe étoit jeune; vive & belle; 
le mari ctoit vieux , indifférent , fe 
mêloit de jargonner fcience. ~ 

Celui qui connoît le monde , les 
hommes & leurs paffions, ne foutien- 
flra certainement pas qu’il exifte une 
famille de Prince fur terre , dont les 
meres , en remontant jufqu’à la dix- 
fcuitieme génération , n’aient pas enté 
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quelque tige étrangère fur l’arbre gé- 
néalogique de leur ifluflre famille. Je 
n’ai non plus jamais ouï dire, qu’un fils 
doive fe croire offenfé , parce qu’on 
dit que fa mere étoit aimable & qu’elle 
avoit un ami jeune à côté de fon vieux 
mari. Ma mere avoit auffi un amant,, 
mais ^près quarante ans, je ne veux 
point fou tenir qu’elle ait pu être ab* 
folument infenfïble. 

Un mauvais fujet feul peut médire 
de fes amis trépalfés ; & ies dames 
d’Elbing de ce jour , qui ont encore 
connu perfonnellement Madame Bro- 
dowsky il y a quarante ans , attelle- 
ront difficilement avec ferment, qu’elie 
n’a jamais aimé. Ceux qui le prennent 
enmauvaifepart, ignorent quel férieux 
débat j’eus avec M. le Général de Goîtz, 
à caufe de cette maîfon , parce qu’il 
étoit plus jaloux de moi que M. Bro- 
dowsky j ce qui rend la provocation de 
M. fon fils encore plus extraordinaire* 
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Je rendrai toujours juflice tant a# 
pere qu’à la mere; ils étoienc mes amis, 
je fouliaiteparconféquent fincéremen*, 
d’avoir occafion d’être mile ôf agréer 
ble à l’héritier de leur nom. Mais je 
n’avouerai dans aucun cas , que ce 
que j’ai une fois écrit Comme' une 
vérité dans monhifioire, foit imagi- 
naire ou faux. * ' < 

Un homme d’efprit ne s’emportera 
pas , Iûrfque quelqu’un lui dira : ta 
mere m’a aimé. Nous, aurions toïte 

c 

beaucoup affaire, fi, comme Dom Qui- 
chotte Tiôiis voulions foutenrr des 
.combats de tournois pour prouver la 
chafieté de nos grand’meres. On n’en 
vient point à des procès non pins pour 
pareil dcbat ; tous les témoins font 
morts , ou ne virent rien : je fuis moi- 
même déjà attaqué de la cataraéle. 
Madame Brodowshy ne s’efl jamais 
cru offenfce , quand on lui difoit que 
j’étois l’ami de la maifon ; quarante 
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ans font révolus. , il y a prefcription 
réelle. Moi * même je n’ai jamais dit 
dans ma narration , que mon amie de 
ce tems-là ait commis un adultère , 
ni que j’eufTe profité de l’heure du 
berger. 

L’honneur d’une famille ne conflfle 

pas dans la challeté fameufe de nos 
* ; 
aïeules. Je ne fuis pas caufe, moi, fi Eve 

mordit à la pomme ; Ifaac fut. un grand 
Patriarche, quoique Sara , fa mere , 
eut palTé plufieurs nuits dans le ferai! 
du Roi Abimélech. On ne lit pas, qu’il 
ait jamais fait un Procès, au Prince 
héréditaire de cet Abimélech , quoi- 
qu’il foit écrit, dans la chronique d’A- 
bimélech , qu’il avoit aimé Sara. Peut- 
être que Jofeph avoit d’autre raifon 
que moi d’abandonner fou manteau à 
la belle Putiphar, Dans quelle hifloire 
lit-on que jamais un jeune Pharaon 
ait voulu faire un procès à Jofeph 
ou à fon Hifloriographe , à caufe que 
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Madame fa mere I’aimoit mieux que 
îe vieux Pharaon. D’aprcs ces exem- j 
pies , le fils de M. Erodow*ky , infii- 
tuteur de ma jeunefle, d’ailleurs Théo- 
logien févere , qui m’avoit expliqué 
en conféquence , avec beaucoup d’é- 
dification I’hifloire d’Abraham & des 
deux Jofeph, n’exigera aucune preuve 
de moi, fur un fait pour lequel on'' 
cherche & l’on trouve rarement des 
témoins oculaires j il doit donc fe con- 
tenter de cet écIaircilTemeiit , quand 
£>ien même il confirmeroit ce que 
)’ai écrit de fa mere, que je compte 
pourtant au nombre des plus hon- 
nêtes femmes , & que j’efiime encore 
fous fa tombe , comme mon amie. II 
fuffit de dire que je n’ai jamais douté 
de fa vertu. Les fanfarons Parifiens 
feuls fe vantent d’avoir obtenu les 
dernières faveurs , lorfqu’ils n’ont fou- 
vent reçu qu’un pied de nez. Cela ne 
m’eil jamais arrivé , j’ai trouvé par- 
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tout où j’ai cherché , mais jamais je 
n’ai dit où j’avois trouvé. 

M. Brodovsky ne fut jamais jaloux 
cTe moi. Pourquoi fes enfans le feroient. 
ils ? II ne vît rien $ eux encore moins. 

Ceci fervîra de rcponfe à la lettre 
qui m’a été adreflee. Quant à ce qui 
regarde les habitans d’Eibing , je 
n’écrirai pas un traité entier pour 
prouver que jamais Elbingeois ne fut 
cornifer. Peut-être que dans ce cas le 
Bourg- Mettre & le Magiflrat même me 
dénonceroient , comme ayant ofFenfé 
leurs meres & grand’meres , en pré- 
tendant qu’elles n’auroient pas vécu 
à la Parifienne j & qu’elles n’auroient 
pas fuivi l’exemple de Marie - Made- 
leine , qui efl honorée comme une 
grande Sainte à Elbing. 

Quant au point de la chafteté , je 
déclare Madame Brodovsky fainte à 
mon égard ; mais je veux mériter à ce 
fujet d’être aufli en odeur de fainteté; 
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car il eft certaiu qu’avec cette fainte 
femme j’ai mérité ma fandification par 
ma retenue. Je foutiendrai cette fain- 
teté , fans me laitier épouvanter par 
aucune efpèce de martyre , & encore 
moins par les menaces. Mais fi un Hif- 
toriographe d’Elbing vouloit àcefujet 
entrer dans des écrits de controverfe 
avec moi, en ce cas, je trouve le cercle, 
où je dois chercher de l’approbation , 
trop étroit pour moi. Le grand monde 
eft le théâtre qui convient à mes écrits. 
Qu’on doute , fi l’onveur, à Elbing de 
la vérité de ces écrits je ne ferai point 
imprimer ma défenfe $ je fuis indiffé- 
rent fur les reproches que je ne mérite 
pas. Voilà une réponfe fuffifante à la 
lettre reçue. 

Préfentement j’ai encore à inférer 
dans ces feuilles, par ordre exprès 
d’une perfonne de diflindion, un fait 
dont j’ai omis de parler dans le fécond 
volume, pour ne point fatiguer mes 
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Lecteurs par le récit trop circonflancié 
de mes tentatives dans la prifon. Cette 
perfonne étoit témoin oculaire , quand 
févénement arriva à Magdebourg. Je 
l’avois moi-même oublié , & elle me 
l’a rappelle. C’eft l’avanc-derniere en- 
treprife faite pour me fauver. J’en vais 
raconter les circonflances. 

* Comme il m’étoit abfolument im- 
poflible de fôrtir davantage de fable & 
de terre de ma prifon, après avoir de 
nouveau percé le plancher & les fon- 
demens , je fis un trou qui donnoit 
en dehors dans les folles, où étoieut 
tous les -trois feminclles. Cela fe fit 
pendant une nuit orageufe , & pouvoit 
aifcment s’exécuter dans une couple 
d’heures. Auflî-tôt que j’eus percé juf- 
qu’au dehors, je tirai doucement tout 
le fable en dedans > & je jettai une 
pantoufle contre les palilfades , pour , 
' faire croire que je l’avois perdue 
en fautant par-defius. Ces palilfades. 
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liantes de iz pieds, étoient placées en 
face dn foffé principal, & mes fen- 
tinelles étoient enfermées dans l’inté- 
rieur Mais il n’y avoit point de gué- 
rite dans le coin où j’avois percé. 

Cela fait , je retournai dans ma 
prifon , & je fis un autre trou fous le 
plancher, où je pou vois m’afleoir , & 
obferver $ & je remplis le canal der- 
rière moi , de façon qu’on ne pouyoit 
me trouver. 

Le jour vint , les fentinelles virent 
ïe trou, on avertit j l’Officier accourut 
tout conflerné ; on trouva la pan- 
toufle , on jugea par conféquent que 
Trenck s’étoit heureufeinent évadé 
par-defTus les paiiilades, & qu’il n’étoit 
plus là. 

Aufli-tôt le Commandant arrive de la 
(Ville : les canons donnèrent l’allarme: 
les Cavaliers coururent le pays : on 
vifita toutes les fortifications , & les 
fouterrains. On ne trouva rienjj’étois 

heureufement 
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fieureulêment échappé. II étoit impôt 
lîble que je me fuITe fauvé à i’infu des 
fentinelles. Toute la garde & l'Offi- 
cier auffi furent aux arrêts, & tout le 
monde étoit muet de furprife. 

• Pendant ce tems j’étois afilsdans mon 
trou , d’où j’entendois tout; mon cœur 
bondifloit de joie, & mon évafion me 
paroiffoit certaine. Indubitablement 
on n’auroit plus mis de fentinelles la 
nuit fuivante : alors je ferois en effet 
forti de mon trou , & j’aurois heureu- 
sement gagné la Saxe. Mon fort fut 
afTez cruel pour anéantir cette efpé- 
rance , dans le moment que toute dif- 
ficulté paroiffoit être furmontée. 

“ Tout alloit donc « fouftaif; toute la 
garnifon venoit dans les cafemattes 
pour s’extafier de cemiracle. Cela dura 
jufqu’à quatre heures après midi. Enfin 
arriva un Enfeigne de Milice, âgé de 
quinze à feize ans , petit & fluet ; 
mais plus fin que tous les autres ; il 
Tome lll* E 
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vint près du trou , examina l'ouverture 
du côté du fofTé , elle lui parut étroite ; 
il eflaya de s’y glifler ; il lui fut 
impoflible. U jugea d’abord qu’un 
homme de ma grofleur ne pouvoit 
y avoir pafle ; & fe fit apporter de la 
lumière. 

Je n’avois pas prévu cet inconvé- 
nient. J’avois trop chaud dans mon 
trou , & javors ouvert le canal fous 
le plancher. A peine l’enfeigne eut-il 
de la lumière , qu’il apperçut ma che- 
rpife blanche ; il examina de plus près; 
il tâtonna, & m’attrapa par le bras. 

Le renard fe trouva pris dans l’arbre. 
II s’éleva alors un rire univerfel. On 
imagine aifément ^quelle’ fut ma con- 
fufion ; on m’entoura on me compli- 
menta; enfin je pris le parti de rire 
avec eux , & de reprendre , toiit en 
riant mes fers. 

Cette invention plut fur-tout à ceux 
qui m’auroient fouhaité une heureufe 



Digiti; 


dv* Google 



dsTrenck. 5)p 

réuflrte, & c’eft un de ceux-là même 
qui m’a engagé à inférer encore cette 
anecdote dans ce volume. 

Reprenons maintenant le fil de ma 
narration. 

Je continuai ma route , & j’arrivai 
le 4 Avril à Koenifberg , où mon frere 
m’attendoit avec impatience. Nous 
nous embrafsâmes , comme deux frè- 
res s’embraflent après une abfence de 

T * 

quarante-deux ans. De quatre freres 
& fœurs que j’y avois laides , ii me „ 
refloit feul. Mon frere menoit une vie 
aifée dans fes terres ,• & remplifibit 
les devoirs de l’humanité : tous fes en* 
fans étoienr morts. Je paflai quinze 
jours à Koenifberg avec lui & fa digne 
époufe dans un pariait contentement,' 

& enfuite fix femaines dans fes terre?. 

Ces jours font comptés au s nombre 
des plus heureux de ma vie. Entouré 
de parens , de neveux , de petits- 
neveux du voifinage , de coufins 6 c 

E 2 
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d’alliés , qui tous me complimentoient 
fur ma bien venue , il me fembla un 
inflant que j’étois leur pere à tous. Je 
fus témoin de tout le bonheur dont 
peut jouir un vieillard.Iorfque fon nom 
tll au nombre des premiers du pays, & 
Jorfqu’il tient par les liens du fang à 
la majeure partie des familles, A un 
certain âge , on n’efl nulle part mieux 
que chez for ; fur tout, fi dans la jeu* 
nefiè on a voulu , comme moi, voi£ 
* & connoître les hommes dans les pays 
etrangers, & fi Ton a fu s’y faire des 
amis confians. Ce fut alors feulement 
que j’appris les détails de ce qui 
s’étoit parte pendant mon qbfence, 
£a colere du grqjtd Frédéric s’étoit 
portcç fur tous mes proches. Mon 
frere puîné étoic porte-étendard dans 
le régiment dgs Cuiralfiers de Krow, 
en i74<5,iorfque le malheur m’arriva. 
Il fervit fix ans , fe trouva à trois ba- 
|5jjlçsj & parce qu’il s’appejloit Trench 
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î! n’eut aucun avancement ; enfin , las 
d'attendre , il prît Ton congé , Te maria, 
& vécut dans fa terre de Meicken, ou 
il efl mort il y a trois ans , en laiflant 
deux fils » qui font honneur à la famille 
des Trenck. D’après la voix publique, , 
il étoit un homme capable de rendre 
de grands fervices à l’Etat dans le mi- 
litaire > •qu’il. avoit choifi ; mais il étoit 
mon frere, & le Roi ne voulut point 
entendre parler de lui; Mon cadet s’c- 
toit appliqué aux feiences , il fut pro- 
pofé pour un emploi civil , comme un 
homme intelligent & inflruitj niais le 
Roi répondit : * Nul Trenck n’efl bon 
à quelque chofe ». 

C’ell ainfi que ^onte ma famille 
a fouffert de mon injufte condamna- 
tion. Celui ci choifit donc la vie 
privée, & vécut à fon aife , ellimé , 
& indépendant , parmi les premiers 
du Royaume. 

La haine du Monarque s’étendit 

E 3 
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jufques fur ma fœur, qui avoit cpoufé 
le fils du Général de Waldow , & 
qui vivoilf dans le veuvage depuis 
1749. 

- J’ai déjà eu plufieurs fois occafion de 
parler d’elle dans mon hiffoire. Cette 
excellente femme fut dénoncée eni7 5 p, 
comme je l’ai déjà dit , par Weingar- 
ten , fecrétaire de l’ambaflade Impé- 
riale , pour m’avoir prêté du fecours 
dans la prifomde Magdebourg. Elle fut 
pour cette raifon tellement opprimée , 
que fon malheur eft retombée jufques 
fur la tête de fes enfans. 

JH- 

Elle poffédoit les beaux biens de 
Hammer près Landfberg fur la Warte. 
•Là tout fut changé par les Ruffes en 
un monceau de ruines. Elle fe fauva 
avec fes effets à Kuftrin , où tout fut 
auffî brûlé pendant le fîege. L’armée 
Pruffienne même en dévàlla les belles 
forêts. *« ■ : 

Après la guerre , le Roi affiffa toutes 
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les familles ruinées du Brandebourg ; 
elle feule n’obtint rien', parce qu’elle 
étoit ma fœür. Elle s’adrefla au Roi , 
il lui dit qu’elle devoit recourir à fon 
xher frere. 

Elle mourut à la fleur de fon âge > 
peu de tems après avoir cpoufé en fé- 
condés noces le Colonel aétuel de 
Pape. Son fils mourut aufll l’année 
derniere 5 il étoit Capitaine dans le 
régiment des Dragons de Goez. 

Ainfi tous mes freres & focurs fui- 
rent punis de m’avoir pour frere. Qui 
pourra jamais me dédommager de 
toutes ces fuites tragiques de mon mal- 
heur ? Auroit-on cru que le grand 
Frédéric j comme le grand Zebaotfi, 
fe feroit vengé fur les enfans , & fur 
Jes enfans des enfans ? Que m’importe 
li Adam a mangé la pomme défendue ? 
— Frédéric., n’avoit - il pas en moi 
allez de qupi afïbuvir fa vengeance.? 
Pourquoi le nom de Trenck lui a-t-il 

E 4 
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été infupportable jufqu’à la mort ? 
Quon fe rappelle toute l’hiftoire de 
ma vie, cette énigme refiera infolnblé. 

, Un certain Derfchau , Capitaine de 
Cavalerie, frere utérin de ma mere^’ 
.s’adreflà en 175*3 Secrètement au Roi, 
.alléguant qu’il étoit mon plus proche 
parent , & mon fuccefTeur féodal , 8 c 
.le pria de lui tranfmettre mon bien 
.confifqué de Grofs-Scharlack. 

Le Roi demanda les renfeignemens 
jiéceffaires à la Chambre de K.oeni£- 
berg. On l’informa que j’avois encore 
deux freres vivans 5 que Scharlack 
étoit un ancien bien de famille , qui 
appartenoit à mes freres , 8 c non à 
Derfchau. 

Mes freres fé préfenrerent alors 
comme mes plus proches fuccelTeurs 
à ce fief, 8 c le Roi leur donna mon 
bien de Scharlack , pour en jouir con- 
formément aux loix féodales. 

En conféquence moivLien futlicité’j 
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le cadet de mes freres Tacheta , 
il paya ia part de l’autre comptant , 
suffi bien que celle de mes fœurs j il 
paya auffi les dettes d’aprcs les ordres , 
exprès de la Cour. Ceux qui fe dirent 
mes créanciers furent des impofleurs , 
car je ne devois rien; & à l’âge de dix- 
neuf ans, Iorfque mon bien fut confié 
que , j’étois encore fous la tutele. De 
quel droit les dettes ont-ellesété payées? 
C’elt une énigme pour moi. Chacun 
jpouvoit alors aifément répéter ce qu’il 

- . i • 

vouloir , puifqu’on ne pouvoir m’ii]- 
terroger. La même chofe arriva faris 
doute à la reddition de la tutele au 
fife. Quoique je reconnoidè MM. mes 
tureurs pour des hommes intègres, 
l’un d’eux a pourtant joui de mon 
bien pendant huit ans ; mais lorfqu’il l’a 
remis à mes freres , il ne leur a pas 
tenu compte d’un denier des intérêts. 

Voici à quoi fe réduit actuellement 
la queflion. Le Roi régnant a levé la 

E s 
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' confifcation en me remettant en poffefi 
lion cle mon bien par un gracieux refcrit 
à fa Régence. J’en demande donc la 
reüitution ; mon frere dit : j’ai acheté 
& payé , je poffede légitimement , j’ai 
amélioré , 8c Scherlack vaut aujour- 
d’hui trois 8c quatre fois plus qu’il ne 
valoit lors de la confifçation. Que le 
. fife me paie la valeur aéluelle, le pren- 
dra alors qui voudra ; fi le Roi ré- 
gnant te rend ce que fon prédéceffetir 
m’a vendu, ce n’eft pas moi qui dois 
y perdre. 

Tel eft le problème qui doit fe ré- 
foudre à Berlin. Mon frere n’a point 
d’enfans, & , indépendamment du pro- 
cès , il donne Grofs - Scharlack aux 
miens , pour en jouir après fa mort. 
Si mon frere efi forcé en effet à la red- 
dition fans rembourfement , le Roi ne 
me fait conféquemment ni grâce ni 
jufiiee. Je ne demande point de refli- 
tution de cette nature , puifqu’elledo/t 
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avoir lieu fans une grâce du Roi... Si 
Sa Majeflé Ieve la confïfcatron , parce 
qu’il eft convaincu qu’elle a été faite 
avec violence & injuftice ; alors je 
peux de droit folliciter les intérêts de 
quarante-deux ans. 

• Mais fi le fifc veut me rembourfer 
ïe prix de vente d’alors , c’eft me faire 
la plus grande injuflice , puifque tous 
les biens en Prude ont augmenté de- 
puis 1746 du triple , & mêrqe du qua* 
drupîe de leur valeur. 

Si le bien ne doit revenir à mes en- 
fans qu’après ma mott , on ne me fait 
ni droit ni grâce ; car en ce cas je 
n’obtiens rien pour moi, & je ferai 
privé de la rente courante jufqu’à ma 
mort , vu que mon frere a affermé ce 
bien pour 4000 écus , & qu’on ne peut 
lui enlever légalement ce qu’il a ac- 
quis par achat. Après fa mort, ce n’efl 
pas le Roi qui le donne a mes enfans, 
mais mon frere lui même par tedament 
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Mon affaire efl aéltiellement h Ber- 
Jin dans cette pofition. La fuite fera 
connoître comment le Monarque bien- 
fai Tant la décidera ; j’ai demandé que 
le fifc faffe eflimer Grofs-Scharlack r 
rembourfe mon frere , & me le refit- 
tue prcfentement en nature : mon frere 
<a d’autres biens , & peut en difpofer 
.à fa mort comme il voudrai 
_• Cependant dans tous, les cas le but 
.de mon voyage eft rempli - mon frere 
efl mon ami , & le pere de mes enfans, 
mon fils fert le Roi , mon honneur efl 
juflifié dans ma patrie. 

- Ledeur , qui penfes noblement , fé- 
licite moi , & apprends par mon hif- 
îtoire qu’un certain .bien couve tou- 
jours fous le mal, il ne faut. que favoir 
le découvrir. Je perdis des ma dix- 
-neuvieme année , ma liberté , ma for- 
tune , tout , excepté mon honneur , 
,& ma fermeté de cœur, qu’aucune 
^autorité de Souverain n’a pu me 
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ravir. J’ai été privé quarante-deux ans 
de mon bien , j’ai enduré tous les effets . 
de rexceffive indigence , fans commet- 
tre de baffeffe , & , dans l'abondance, 
-j'ai été libéral jufqu’à la prodigalité » 
je fus fou vent trompé , mais jamais 
.je ne trompai perfonne. Ceux qui fe 
font partagés mes biens , font honteux 
devant moi ; moi , au contraire , je 
marche la tcte haute , même à la Cour. 
-J'écris féchement des vérités , fans ré- 
serve , fans confidératron perfonnelle 
*pour ceux qui m’ont offenfé , & mes 
:écrits font tolérés privilégiés. Je fils 

• méprifé , rejette , condamné , & j’ob- 
tins , même dans la prifoo , dans le plus 
profond abaifîèment auquel un homme 
puiffe être réduit , l’eflime & l’apprô- 
bàtion générale du monde fenfé. Les 

• Souverains m’ont maltraité, parce qu’ils 
-ne m’ont point connu. Aujourd’hui ils 

me connoiflent , & je trouve près d’eux 
audience , protedion & honneur*. - 
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Dieu , qui diriges notre fort , tu m’as 
conduit dans le port par des orages. 
Une pure reconnoifîance pénètre mon 
ame fenfible ; préferve tout humain 
d’iin fort pareil au mien; mais , s’il ne 
peut l’éviter , couvre - le en ce cas des 
mômes armes qui m’ont enfin rendu vic- 
torieux. Préferve tous les Etats d’Eu- 
rope des jugemens defpotiques ! & 
écarte le defpotifine oriental de nos 
frontières. Précipite , déshonore, anéan- 
tis l’ennemi des hommes; mets le balai 
des maifons de force dans la main de 
tous les Juges prévaricateurs , de tout 
Confeiller déloyal; fais que dans notre 
monde le fcélérat hypocrite. ne puiffe 
nuire à perfonne! Que ce Livre , ma 
tragique Hifloire, ferve de leçon aux 
affligés 8c aux défefpérés; qu’il fortifie 
les timides j 8c qu’il émeuve le cœur 
des Souverains. Préfentement , je vais 
en riant à la rencontre de la mort : mes 
devoirs font remplis; j’ai atteint mon but; 
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j’ai mérité la tranquillité; mon cœur 
efl exempt de tout reproche ; ma pof- 
_ térité bénira ma mémoire , & l’infenfi- 
ble , le méchant, le fouffleur aux oreil- 
les au Prince & le pieux importent' font 
les feuls qui fe déchaîneront contre mes 
écrits. Que chaque heure , qui me relie 
encore à vivre , Toit dévouée à l’amour 
démon fembiable. Quanta moi, j’ai 
befoin de peu. Ma tête penche vers le- 
repos, & fi je n’en, jouis qu’après ma 
mortjjufques-làie ne murmurerai point; 
je ne me plaindrai point; je veux me 
glifler doucement , non pas pourtant 
incognito , vers cet afyle , où dans ma 
jeuneiïe j’aurois voulu courir tambour 1 
battant. Fais , Dieu tout puirtànt ! que 
j’exécute le projet que je forme aujour- 
d’hui, & que telle foi t la fin de mon 
Hirtoire.' . 
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Histoire de François , B^rov 
de Trenck, Colonel Partifan , 
£7* Commandant en Chef des Pandoures 
au fervice de fa Majefé Impériale & 
Royale , écrite par Frédéric j Baron de 
Tr<nck , pour fervir de fupplément à fa 
propre H foire. 

i 

Ffançois , Baron de Trenck > 
naquit , ei\ 1714 , dans la Calabre , 
Province de Sicile , où Ton pcre étoit 
alors Lieutenant-Colonel & Comman- 
dant ( il mourut , en 1743,3 Leitscliau 
en Hongrie ) , & polîcfleur des riches 
Seigneuries de Preliowatz , de Pleter- 
nitz & de Pakraz en Efclavonie , & 
d’autres biens confidérables en Hon- 
grie. Trenck père s’appelloit Jean , 
& il étoit frère de mon père , né par 
conféq ient à Koenisberg en Prude 
où notre famille efl connue, & pulTède 
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cfcs biens depuis iVpoque de la créa- 
tion de i’ordre des Chevaliers Teuto- 
niques. 

Sa mère étoit une Kettler , de Cour- 
lande j j’ignore de quelle famille elle 
defcendoit. Le Trenck , dont j’ccris 
Ihiftoire , étoit , tant du côté mater- 
nel , que du côté paternel , ?m ancien 
gentilhomme Chapitrable , & nous 
avions tous deux lin grand-père en 
Pruffè. Il ri’étoit donc pas le fils d’un 
voleur Efclavonren , comme fes eiine^* 
mis favoient divulgué à Vienne. Son 
p ère , qur avoit fervi en Autriche avec 
difiinétion l’efpace de foixante - huit 
ans , mourut comme je viens de le 
dire , à Leitfchau avec le grade de Co- 
lonel j & emporta au tombeau des 
blelïures qui attefloient fa valeur guer- . 
rière. • • • - ~ . 

II ne IaiHa qu’un fils unique, nommé 
François, qui étoit déjà colonel de 
fon. vivant , & fervoix avec diftine- 
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lion dans l’armce de Marié - Thérèfe* 

• Je ne parle point de fa jeunefle'. 
L’Hiftoire de fa vie , qu’il mit au jour 
en 1 747 , lorfqu*iI ctoit aux arrêts à 
Vienne, efl remplie de tant de minuties 
& fi pitoyablement écrites , que je n’en 
fais prefque point ufage ici : je ne rap- 
porte que ce que j’ai appris de témoins 
dignes de foi de fes ennemis mêmes ÿ 
& de ce que j’ai vu par mes yeux. 

Son vieux père étoit un foldat déter- 
miné ^ idolâtre de fon fils unique, & 
avare au fuprême degré 5 ainfi fon édu- 
cation fut négligée , & toutes fes paf- 
fions effrenées. 

Naturellement doué de talens ex- 
traordinaires ; né d’un père riche pour 
ce tems-là , fardent jeune homme fut 
fon maître de bonne - heure , & put 
cônféquemment fe livrer à la fougue 
de fon tempérament j la modération 
lui fut de tout tems inconnue & un 
bonheur marqué le favorifoit dans 
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.toutes Tes entreprifes $ elles étoient 
.nombreufes K dirigées par nul principe 
de vertu , ni d’amour de l’humanité. 
L’argent & le point d’honneur domi- 
noient Ton ame ; parce que tout lui 
réuflilToit à fouhait , il fe permettoit 
tout , 8c comme à Ton inclination guer- 
rière fe joignoit i’infenfibilité d’un ccfcur 
réellement méchant , & qu’il fe trouvoit 
fur le théâtre du monde dans un tems 
où le fang & le fer décidoient feuîs du 
fort des nations , le Chef de Pandoures 
ravageurs devint , par une fuite natu- 
relle, un ennemi infenfible 8c furieux 
de toute l’efpèce humaine , 8c dans la 
fociété même un ennemi redoutable 
& un ami perfide. 

Il étoit par tempérament colérique 
& fanguinaire , adonné à la volupté, 
.fenfuel , brave, intraitable fur le point 
d’honneur, prompt à prendre un parti 
, dans le danger , circonfpeél , 8c lorfque 
la colère le dominoit inhumain 8c cruel 
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jufqu’à la rage , irréconciliable, avide c le 
rie lie fies , rufé , fertile en inventions* 
toujours occupé de grands projeta 
Mais quand la jeunefîe & la nature 
l’excitoient à l’amour .alors il étoit fou- 
pie , infirmant , aimable , doucereux , 
refpedueux, mais toujours exritépar 
fon orgueil même à parvenir à fon but. 
Chaqne conquête devenoit une nou- 
velle efclave de fon defir de dominer, 
& quand il rencontroit une ferme ré- 
finance, il cefTbit même alors d’être 
avare. Une femme fige auroit donc 
pu , d’après cette partie de fon carac- 
tère , former cet homme (ingnlier à la 
vertu , à la probité , & à l’amour de 
l’humanité : mais fa volonté , depuis 
fa tendre jeu ne (Te , n’avoit jamais été 
domptée , il ne voyoit rien d’impofïi- 
ble $ and] ctoit-il un foidat téméraire, 
capable de tout entreprendre & de pro- 
voquer le danger en riant. Ses projets 
ambitieux étoient d'autant plus éie- 
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vés , que toutes fes actions ne vifoient 
qu’à la renommée. 11 étoit dangereux 
dans les confeils;il fdloit que tout cédât 
à Tes vues; il lui étoit indifférent par 
quel chemin ilpouvoit parvenir à Ton 
but Malheur à celui qui avoit efpéré 
d’exciter fa compaffion par prières # 
ou par foumilTions. 

Dans fon enfance il n’avoit fré- 
quenté que des Croates groffîers & 
indifcipliné§^ qui, dans ce tems-Ià , 
étoient avides de rapine- & altérés 
de fang , & qu’on ne tenoit dans le 
devoir , qu'à force de violences & 
de coups ; il entreprit de les dreffer, 
par la crainte & la ferviiude , à la 
fubordination . militaire , & de tranf- 
former./en foldats ces voleurs* Son 
commerce habituel avec cette efpecc 
d’hommes f lui forma ce caradere fa- 
rouche , qu’on a remarqué dans quel- 
ques tyrans. 

Quant à fpn extérieur , Ja nature 
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lui avoit prodigué toutes Tes faveurs. 
Sa taille étoit de fix pieds trois pouces, 
en tout bien proportionné dans fa 
ftature gîgantefque , droit , d’une 
figure agréable & mâle , d’une force 
prçfqu’incroyable ; ii coupoit la tête 
du plus fort boeuf d’un coup de fabre; 
îl étoit même parvenu à couper les 
têtes des hommes , comme des têtes de 
pavots à la maniéré Turque. Son afpeélf 
dans les dernieres années de fa vie , 
étoit terrible , vu que , dans la guerre 
de Bavière , il avoit été à moitié grillé 
par l’explofion d’un tonneau de pou- 
dre ; fon vifage en relia cicatrifé 8c 
plein de taches noires. 

II étoit très- agréable en fociété , 
parloit avec facilité fept langues étoit 
jovial , avec de l’efprit & du jugement 
dans les converfaticns férieufes -, il 
avoit des principes de mufïque &une 
belle voix , il chantoit avec goût , 
8c auroit pii gagner fa vie fur le théâ- 
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tre ; il favoit, ïorfqu’il le vouIoit,être 
doux & complaifant; cemêmeliomme 
étoitun monflre de férocité , lorfqu’il 
ctoit à la tête de fes foldats. 

Son regard annonçoic , à I’obferva-, 
teur , une ame rufée & colérique ; il 
n’étoit jamais fans, défiance , parce qu’il * 
jtigeoit les autres d’après lui- même; 
quant à fon avarice, je renvoie le Lec- 
teur à ce que j’en ai dit dans le premier 
volume de mon hifloire. 

Comme il commandoit toujours 
l’avant-garde en tems de guerre, 8c 
qu’il avoit par-là occafion de piller 
les pays ennemis , que d’ailleurs, fes 
troupes étoient adonnées à la rapine; 
il ne faut pas s’étonner des pillages 
exercés en Bavière , en Siléfie & en 
Alface ; lui feul achetoit le butin de 
v toutes fes troupes à bas prix , & il en 
chargeoit des bateaux qu’il envoyoit 
dans fes terres. Si un de fes officiers 
avoit fait quelque bonne capture , 
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Trenck devenoit à coup fùr Ton en- 
nemi j il le faifoit marcher jufqu’à ce 
ce qu’il, fut ' tué , & M. le Colonel 
étoit Ton héritier univerfel , car H s’ap- 
proprioit tout. 

Il étoit réputé le premier maître 
dans les fcicnces militaires , grand In- 
génieur j de facil il mefuroit jtifle 
le terrein , & jngeoit avec préci- 
fion la hauteur & les dirtances. Con- 
noître exactement les environs fa- 
voir les comparer de l’endroit qui ell 
le centre de la guerre , c’eft peut- 
être ie plus grand de tous les avan- 
tages de la taûique ; il fut toujours 
maître palTé dans cette partie. Son 
corps étoit endurci à la fatigue, qu’il 
foutenoit fins en être incommodé ; 
rien n’échappoit à là vigilance 1 , tout 
étoit mis à profit , 8c ce que la bra- 
voure ne pouvoit décider , fa rufe 
l’exécutoit. Par orgueil il ne vouloit 
point êtrejecormoiffant ; il étoit donc 
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ingrat par principes j & comme un 
bonheur décidé le favorifoit en tout, il 
attribuoit tout à Tes talens perfonnels, 
même ce qui n’arrivûit que par urt 
pur hafard. II ne favoit ni fe faire des 
amis, ni les eftimer, ni les conferver; 
par conféquent , on l’abandonnoit avec 
indifférence , Iorfqu’il avôit befoin de 
fetours. 

• • Cependant il étoit totijours , dans 
fon état , un homme utile & précieux,. 
Son amour , fon refped & fon zele pour 
le fervice de la Souveraine , étoient 
fans bornes , & lorfqu’il s’agifïoit d’a- 
jouter à la gloire de fes armes, il étoit 
capable de fe facrifier lui- même. Que 
l’hilloire des guerres de Marie-Thérèfe 
déguifeou non la réputation qu’il avoit 
méritée, il n’importe ; un Hiflorio- 
graphe de ma forte ne s’arrête point 
à des minuties. II peint d’abord le 
vrai caradere de fon fujet , fes vertus, 
• Tome II h »’ E 
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fes défauts & fes inclinations fans dé- 

giiifement ÿ enfuite il raconte les faits. : 

C’eff d’après ce principe qu’on de* 
yroit écrire toutes les hiffoires de nos 
IJéros & de nos Souverains, afin que 
leurs fuccefleurs pu fient juger- eux- 
mêmes par les traits caradériffiques 
mis fous leurs yeux. 

J’écris celle de Trenck par les rai- 
fpns fuivantès : il a l’honneur d’avoir 
étç le premier Formateur & Comman- 
dant des troupes régulières d’EfcIa- 
vonie. Elles ont acquis delà gloire fous 
fon commandement , & ont foutenu 
la puifiance des Etats d’Autriche. Les 
Croates ont répandu leur fang , lui- 
même en a répandu differentes fois 
avec eux fur le champ de bataille, & 
il fervit comme un. brave Qffdat avec 
autant de fruit que de zele & d’inté* 
grité. ' . . • •• •• .• 

Par les perfécutions de fes vils enne- 
mis de Vienne , avec qui- il n’avoit 
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point voulu partager Ton butin , il 
perdit l’honneur ,• la liberté, & non- 
feulement fes biens acquis , mais auflt 
notre part de patrimoine en Hongrie. 
Il mourut en prifon comme un mé- 
chant légalement juge : & des coquins 
ont divulgué , & des imbéciles ont cru 
& croient encore qu’il a fait, le Roi 
de Prude prifonnier de guerre, & qu’il 
s’eft lai/Té corrompre pour le relâcher. 
En conféqnence', les Hongrois potir- 
roient foupçonner qu’un Hongrois , 
leur compatriote , a effedivemenl été 
un traître. 

Je veux prouver, par mes écrits , à 
ma Nation , que Trenck mérita hon- 
neur , compaiïion 8 c eftime dans fa 
patrie. C’eû ce que j’ai déjà fait dans 
les deux premiers volumes de mon 
Iiîfloire : on l’a approuvé , parce que 
j’ai offert de faire connoitre légale- 
ment par les aétes la preuve de ce que 
j’^i avancé, en cas que le Souverain 
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eut envie de faire examiner les circonf- 
tances de cet événement odieux pour 
tout honnête homme , & de faire la 
même chofe qui a été faite à Berlin , 
pour mon honneur & ma jufïification. 
Trenck ne peut plus parler. Mais moi, 
qui défends la vérité , je fuis encore 
vivant j & je m’oblige de prouver, 
i Trenck écrivit lui - même fon HiP* 
toire , lorfque durant le procès il écoit 
àl’Arfenal de Vienne ; 8c dans les deux 
dernieres feuilles , il racontoit ouver* 
tement la maniéré dont on avoit agi 
envers lui dans le foi-difant confeil de 
guerre , préfidé par fon plus grand 
ennemt-, le Comte de Lowenwald. 
Celui-ci trouva des amis puiflàns , 8c 
ces feuilles furent à Vienne lacérées 8c 
publiquement brûlées par le Bourreau. 
Alors il lui fut impoffible dé fe défen- 
dre j il gémifioit fous le pouvoir de 
fes adverfaires. J’ai inféré mot pour 
mot ces feuilles dans le premier vor: 
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lame de mon hifloirej& j’offre encore 
préfentement de prouver , par les ade$ 
delà procédure qui font en mes mains* 
& par -les protocoles judiciaires, que 
tout ce qu’il écrivit à ce fujet , elt 
vrai. Il fut envoyé au Spielberg, parce 
qu’on avait beaucoup à craindre d’un 
homme offenfé, qu’on favoit capable 
de tout entreprendre. Il y mourut dé- 
farmé , & vidime de 1 iniquité de fei 
Juges. 

Tel cft mon devoir, quoiqu’il foie 
mort mon plus grand ennemi perfon- 
irel , & l’auteur de toutes les calamités 
que j’ai fouffertès. J’ai appris à con- 
noître tous fes ennemis , mais trop tard 
pour le malheureux Trench. Mais ceux 
qui ont partagé fes biens , qui l’ont tué 
pour s’engrailïèr de les dépouilles!'..* 
Jufqu’ici on n’a pas vu fjrtir de heurs 
familles de têtes deTrench pourl’Efat, 
& l’on auroit de la peine à tiret 
rien de noble de leur cœur. Profpérei, 
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Vos Excellences , dans les grâces du 
Souverain & des Magnats... Tous ces 
titres ont été payés de la caille de 
Trenck j mars de fauver l'honneur de 
mon coufin , giflant clans la tombe , 
toutes vos cabales & protégions de 
familles , vos richefles & votre crédit 
en Cour , n’ont pu m’ôter ce droit. 

J’ai écrit hardiment , & prouvé que 
Trenck avoit été pillé par vous j qu’il 
a fervi la Maifon d’Autriche comme 
un honnête homme , avec fidélité & 
zele , non pas fur la place de la parade, 
ni dans la chambre judiciaire , mais 
qu’il a , l’épée à la main pour la patrie, 
joué le rôle glorieux d’un foldat , 8c 
qu’il a été la viélime de l’envie 8c du 
pouvoir de gens , qu’on n’auroit pas 
dû plénipountier pour juger du mérite 
& de la probité. 

4 Enfin , il efi mort... Mais fi quel- 
qu’un fur la terre ofoir me reprocher 
en face, qu’autrefois un Trenck lion- 
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grois ou Pruflien fut capable cle trahir, 
ou qu’il mérita punition à Vienne , 
ou à Berlin , il ne me cherchera pas 
long tems , fans apprendre qu’il nous a 
été fait injuftice à tous deux. Après ce 
préliminaire , je commence ma nar- 
ration, d’après le plan que j’ai indiqué. 

Le pere de Trench étoit avare, un 
vieillard ufé , mais un bon homme. Le 
fils au contraire , un jeune foldat , 
ardent & indompté , auquel il falloir 
de l’argent pour vivre à Ta fantailie.il 
fit beaucoup de tours amufans , comme 
il fervoit en qualité d’en feigne dans un. 
Régiment d’infanterie dont j’ignore le 
npm. - ’ 

Il alla chez un Receveur des biens 
de fon pere , & demanda de l’argenr. 
Celui-ci refufà d’en .donner * Trench 
lui fendit la tête d’un coup de fabre. 
Cette affaire lui attira un grand pro- 
cès j maie la guerre venant à fe décla- 
rer en 1756, entre les Rudes & les 

f 4 


Digitized by Google 



' 12 $ Vl£ VV S^JtON 
.Turcs, il forma, avec la permiflîon 
, de la Cour de Vienne , un efcadron 
de Hufïàrds, & entra avec lui au fer- 
vice de Ruflîe , contre la volonté de 
ion pere. 

II fe difiingua beaucoup dans cette 
guerre ; & mérita la protedion du 
Maréchal de Munich j ii fit contre les 
Tartares des coups de partifan aufli 
heureux que téméraires , qui lui firent 
une réputation dans l’armée , & à 
3a fin de la campagne , il fut nommé 
Major. 

Dans, une occafîon où les Turcs 
efcarmouchoient devant le front , & 
que fon régiment étoit en marche, 
.Trench apperçut un inflant favorable 
pour les attaquer, & le dit au Colo- 
nel Rumin , lui propofant de faire 
charger fon régiment & de profiter de 
l’avantage vifible. 

. Le timide Colonel répondit , je n’ai 
.point d’ordre. Trench demanda te per* 
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niîfTîan de charger avec Ton feul Ef- 
cadron ; elle lui fut reftifée. Aufli-tôt 
il devint furieux , crie aux foldats: « s’il 
y a parmi vous un brave foldaf , qu’il 
me fuive ». Environ deux cens homme» 
s’avancèrent; il fe met à lenr tête; 
fait un carnage horrible, bat l’ennemi, 
& revient ivre de joie avec des têtes 
coupées & des prifonniers. 

• En arrivant au camp , il court ait 
Colonel, le traite de J... F..., le frappe 
de fo.n fouet & celui-ci ne fait aucune 
réfiflance. Cependant la chofe s’é« 
bruita , Trenck fut arrêté , & on lui 
intenta un procès criminel-. 

Il fut condamné à être fufillé , & 
le jour étoit déjà fixé; mars la veille 
de l'exécution, le Maréchal-de-Camp 
Munich palîa , par hafard ou à def- 
fein , devant la tente où il ctort en- 
fermé ; Trenck le vit, s’avança, & 

. r 

lui dit: 

« Votre Excellence , ne foufftez pa* 

F / 
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qu’un Gentilhomme étranger mettre 
ici ignominieufement , parce qu’il a 
battu un lâche Rurte. Permettez que 
je fafle. feller mon cheval j & que , 
le fabre à la main , je cherche la mort 
au milieu des ennemis ». 

Dans ce moment - là même , les 
Tartares faifoient l’efcarmouche avec 
îes portes avancés j le Maréchal Iiaurta 
3 es épaules, & ne répondit rien.-.. 
.Trenck lui adrefTa encore une fois la 
. parole : « Si moi feul , dit-il , je rap- 
porte trois têtes , aurai-je mon par- 
don, Votre Excellence? » La réponfe 
fut , oui ... . Aufli-tôt on lui amène 
fon cheval -, il court & revient avec 
quatre têtes attachées à l’arçon de fa 
felle, & une légère blelïiire à l’épaule... 
Munich l’embrarta , & le fit parter 
Major dans un autre régiment. 

Un jour un Tartare lui parta fa 
lance au travers du ventre -, il empoi- 
gna le bout de la lance qui foaoit du 
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corps , la rompit , arracha l’autre bout, 
donna de l’épéron à fou cheval , & fe 
fauva heureufement ; il fut même bien- 
tôt guéri de cette terrible blefiure. J’ai 
vu les deux cicatrices , & je peux 
confirmer la vérité de ce fait. J’ai ap- 
pris tous les autres en 1745*, de plu- 
fieurs Officiers qui fervoient alors avec 
lui , & qui en avoient été témoins 
oculaires. 

H fervit dans cette campagne avec 
honneur , fut bielle d’une flèche ail 
gras de la jambe , fe concilia l’affeç- 
tion du MaréchaJ-de-Camp , 8 c excita 
l’envie de tous les RulTes. II eut enfin 

y ' 

un nouveau malheur peu de tems 
avant la fin de cette guerre. Son 
régiment étoit en marche , l’ennemi 
harceloit de tous côtés., il pria fqn 
Colonel, pour l’amour de Dieu, de 
lui permettre d’attaquer. C’étoit en- 
core un R11 fie , il refufaj Trenck lui 
donna un foufïïet & il cria. aux foldats 

F 6 
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de le fttivre. Mais comme ils n’étoient 
point Hongrois, mais Rufles , ils ref- 
tèrent immobiles , & il fut mis aux 
arrêts. 

Le Confeil de guerre le condamna 
à mort j & tout efpoir de faluc croit 
perdu. Le Général lui auroit volontiers 
fait gracej mais comme il étoit lui- 
même étranger , il craignit d’offenfer , 
par cette partialité, tous les RullTes , 
qui murmuroient déjà. 

* Le jour de l’exécution arriva ; on 
Je mena au Heu de fon fupplice : mais 
le Maréchal fit enforte que dans cet 
inrtant même le Maréchal-de-Camp 
Loewenthal paiïa par la place avec 
fon époufe. Trenck profita du moment, 
H paria avec courage, & perfuada. On 
demanda une fufpenfion , & il obtint 
grâce,. fon jugement fut commué en 
celui d’être conduit en Sibérie pour 
Jes travaux. 

Il proiefia contre cette fentencc. Le 
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Marcclial écrivit à Pétèrsbourg , & 
l’ordre arriva qu'il feroit caffe , & con- 
duit hors des états Ru (Tes ; ce qui fut 
exécuté } on le conduillt au-delà des 
frontières , & il retourna chez fort 
père. ■!. 

v II époufa alors la fille du Feld- Maré- 
chal , Baron de Tiilier, des premières 
niaifons de la Suiflê. 

Ses frères étoient tous les deux 
Lieutenans-Généraux , dont un mourut 
pendant la guerre de fept ans honora- 
blement , & dans la faveur particulière 
de la Souveraine. L’autre étoit Com- 
mandant-Général en Croatie; il vit 
encore , & eft propriétaire d’un régi- 
ment d’infanterie de fon nom. ‘ 

Trenck ne vécut pas long-tems avec 
.fonépoufe. Commeelle étoit enceinte,. 
& lui toujours fauvage dans fes goûts , 
■ il la mena à la chaflTe dans un marais , 
d’où elle revint malade, & mc^mtt 
bientôt après fans lui jailTer de poftéri té* 
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Ses inclirrations guer.lères ne lui 
permettoient pas de relier oifif. L’oc- 
calion manquoit., la paix étoit géné- 
rale. Il conçut le projet d’extirper les 
bandits de l’Efclavonie. Mais avant 
tout , il fera bon de faire connoître 
cette efpèce d’hommes , que perfonne 
avant lui n’avoit ofé attaquer , quoi- 
qu’ils milTent tout le pays à contribu- 
tion , & qu’ils y exerçaflent de grandes 
cruautés. 

Leurs commandans étoient appelles 
Harumbacha'j ils étoient choills parmi 
3es plus forts , les plus intelligens , & 
les plus déterminés de la nation. Leurs 
loix étoient li rigides, que pour la 
moindre faute le coupable étoit étran- 
glé. Quand un d’entr’eux avoit été 
trahi dans un village, ils maflacroient 
tout ,, hommes , femmes & enfans, 
fans diflinâion ; leur vengeance n’a- 
voit point de bornes ; & li-parhafard 
terne la bande périiToit dans ces ac- 
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tîons , le nouvel Hjrumkacha. de la 
bande qui fuccécloit à la première; 
étoit tenu de meure tout à feu & à 
fang dans l’endroit où fon prédécelïeur 
avoit été tué. 

C’étoient de vrais partifans ; ils 
avoîent leurs efpions dans la Turquie. 
Là ils tomboient furies bandes de vo* 
leurs Turcs, & leur prenoient leur 
butin ,■ ou ils afïafîînoient & dévali- 
foient les marchands voyageurs ; ils 
répandoient ainfî dans le pays une ter- 
leur univerfelle. Perfbnne n’ofoit s’ex- 
poferà leur haine, & tous les proprié- 
taires de biens leur payorent une pe- 
tite contribution , afin qu’ils préfervaf- 
fent leurs pofiefiions des incurfïons des 
voleurs Turcs. Le contribuant & fes 
rafiaux vivoient alors tranquillement, 
& en pleine fécurité , attendu que ces 
bandûs fe faifoient, dans tous les cas 
une loi de tenir leur parole. Chaque 
Harumbaçha avoit un nombre d’hoçi- 
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mes fixe, & lorfqiTunde ces chefs marr- 
quoit,tous les garçons forts & adroits 
follicitoient la place vacante, parce que 
le Harumbacha étoit difpenfé de travail- 
1er, & qu’il vivoit dans l’abondance. - 
Us parcouroient librement tout le 
pays , armes , & reconnoiflables à de 
grofTes bagues & de? boutons d’argent. 
Quand , dans des pourfuites ordonnées 
par leur police , ils en venoient à l’ac- 
tion avec des troupes réglées, ils avoient 
le plus fouvent la fupérioriré; ils ref- 
toient à l’abri des attaques dans de 
grandes forets , dont iis coBnoiflent 
tous les détours jmais au grand détri- 
ment des habitations voifînes,qu’alors 
ils dévastaient à loilir. 

Trenck commença donc fes opéra- 
tions militaires contre cette fingulière 
efpèce d'hommes, & il fe fer vit pour 
cette emreprife des Pandoures, fes pro- 
pres vaflaux. A la fin il fut foutenu par 
un dctackeinenr de troupes réglées. 
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s’étant engagé envers la Cour de Vienne 
de détruire cette canaille. G’efl alors 
que le maftacre commença. Cetre 
guerre exigeoit peut-être plus de cou- 
rage , de précaution & de prudence , 
que n’en exige Ia'conduite d’unegrande 
armée au champ de bataille, il étott 
né pour ce métier-là ; nuit & jour fur 
pied , il les chafToit comme des bêtes 
fauves , les fui voit à la trace , tuant 
tantôt l’un , tantôt l’autre, & les trai- 
tant tons iudirtinélement avec ta der- 
nière cruauté : ajoutez encore qu’il n’é- 
toit pas un moment sur de ne pas tom- 
ber dans leurs mains , par la trahifon de 
fes propres foldats. 

Je ne conterai ici que deux faits , qui 
peindront naturellement le caraâère de 
cet homme fingulier. ' 

II avoit fait empaler vif le père cTtm 
Harumbacha , & le foir il alloit en pa- 
trouille au bord d’une rivière , qfii 
; marquoit les limites $ il rencontra , 'à 
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l’autre bord , Je fils lui-même avec les 
gens ; Ja lune donnoit; celui - ci lui 
cria : 1 

« Trenck ! je reconnoîs ta voix ; tu 
«as empalé mon père ; tu nous pour- 
» fuis, comme un coquin , avec rufe 
»> & cruauté : li tu as un cœur dans 
» le corps, viens ici à travers le pont , 
» je renverrai mes gens; mefs tes ar- 
» mes de côté , comme moi , n’ap- 
» porte que ton fabre, 8c alors nous 
» verrons à qui reftera le champ de ba- 
»> taille ». 

Après cette convention faite , le 
bandit renvoie fes hommes , 8c pofe 
fon fufil de côté; Trenck pafTe le ruif- 
■feau : ils mettent tous deux le fabre à 
la main ; mais Trenck le tue en tra- 
hifon avec un piflolet qu’il tenoit ca- 
ché ; enfuite lui coupe la tête , l’ap- 
porte avec lui , 8c la fait attacher à 
un poteau. Si cette adion envers un 
voleur, qui en agifToit fi noblement, 
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eft louable , mon Leéteur en décidera. 
Quoiqu’il en foit , il continua à les at- 
tirer par toutes fortes de rufes , & à 
les pourfuivre avec acharnement. Ainlï 
il devint la terreur & le fléau de cette 

t 

engeance pernicieufe. 

Un autre jour qu’il étoit à la cFiafTê , 
il entendit delà mufique dans une mai- 
fon ifolée > appartenante à un de fes 
valTàux : il avoit foif, il entra, & trou- 
va des convives à table , qui cclébroient 
une noce. Il s’aflîed & mange , fans fa- 
yoir que cette maifon étoit un. rendez-, 
vous des bandits. 

Comme il étoit a (fis à une longue 
table étroite , vis-à-vis de la porte 
entrèrent deux Harumbacha d’une taille 
gîgantefque , & armés. II fut fai fi ; fon 
fufil étoit pofé contre la muraille , 
mais un d’eux le tranquillifa, en lui di- 
sant : 

c‘ Trenck ! nous ne t’avons jamais 
» oflenfé , toi -, ni tes vaffaux , & tu 
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» nous pourfuîs avec une cruauté fans 
» exemple. Nous penfons plus noble- 

ment que toi ; mange à ton appétit 
» avec nous; nous pourrions te clouer 
>» contre le mur fans rcfiflance , mais 
» ne crains rien 5 après que. nous au- 
» rons mangé , alors nous verrons le 
» fabre â la main , qui de nous a la 
» 3 meilleure caufe , & fi rues auffi cou^ 
>* rageux & auflî invincible qu’on le 
» dit ». 

Après cela ils s’afïirent à table à fes 
côtés , & mangèrent & burent gaie-* 
ment avec lui. On s'imagine aifémene 
que , dans cette polition , Trenck n’é* 
toit point à fon aife , il fongea en 
lui-même qu’outre ces deux géans , il 
pouvoit y avoir encore en - dehors- 
quelques-uns de leurs compagnons ; 
tout prêts à tomber fur lui. En cou- 
féquence, il fortit fecrètement fes pif- 
tolets de poche, les ajufla tous deux, 
fous la table , contre le Ventre des deux 
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Harumlacha , les lâcha en même tems , 
renverfa la table fur les antres convi- 
ves , & s’élança dehors heureufemenr. 
En Portant, il eut encore le tems de s’em- 
parer d’un de leurs fufils, qu’ils avaient 
placé derrière la porte. L’un d’eux relia 
baigné dans Ton fang, l’autre fe déga-, 
gea de dellous la table., & courut après 
lui comme un furieux j Trenck le lailTa 
approcher , & le tua avec fon propre 
fufil , lui coupa la tête, & l’apporta à 
Tes gens. 

Ces pertes répétées privèrent inlèn- 
liblement les voleurs de leurs meil- 
leurs Chefs, 8 c aufTi de leur courage ; 
enforte qu’ils furent obligés de fe ré- 
fugier par bandes dans les Etats de Tur- 
quie. 

A cette époque , fe déclara la guerre 
de 174.0 ^ dans laquelle tous les Hon- 
grois prirent les- armes pour fauver 
leur Reine, Trenck écrivit à Vienne. 

• A 

il offrit de lever un corps franc de 
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Pandoures , & demanda une amniflîe 
générale pour tous les voleurs qui 
y prendroient parti. Il obtint ce qu’il 
délit oit ; il publia ce pardon , & com- 
mença à faire des levées ; mais i! y 
eut fort peu de ces bandits qui vou- 
.Iuflent s’enrôler. Il engagea l’es propres 
va (Taux , forma un corps d’environ 50O 
hommes ; alors il commença à don- 
ner la cbafTe aux voleurs , & les ref- 
ferra entre la Save & Sarfawa, où en- 
fin ils capitulèrent , & environ trois 
cens d’entr’eux prirent parti dans les 
Pan doutes. 

La plupart de ces hommes étoîent 
de la taille de fix pieds , tous drefTés , 
foldats déterminés, qui favoient tous 
nager , & accoutumés à courir l’efpace 
de plufieurs milles -dans les forêts , 
comme des chevreuils. Il falloir que 
chacun d’eux fût tout cela avant qu’il 
fut admis dans la confrérie des voleursl 

11 n’eft pas étonnant qu’un Chef 
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expérimenté de femblables homme* 
n’ait rien trouvé d’impoiïible , & qu’il 
ait fait avec eux des prodiges de bra- 
voure & cle témérité. Tant qu’il en eft 
reüé quelques - uns dans le régiment 
de Trenck , les Pandotires ont toujours 
cfé redoutés. Mais il 11’y avoit qu’un 
Trenck qui fût capable de les difei- 
pliner, & d’établir parmi eux une forte 
d’ordre & de fubordination. Les dé- 
bauches qu’il leur permcitoit à certains 
jours , l’appât du pillage , étoient des 
moyens qu’il employoit toujours avec 
fucccs pour les conduire où ilvouloit 
remporter une vidoire. Si l’Officier 
de femblables troupes n’elt pas lui- 
même téméraire dans les grands dan- 
gers , s’il ne fe met pas à leur tête , 
s’il ne leur parle pas de pillage 8 c de 
bonne chère , il parviendra difficile- 
ment à les faire avancer ; s’ils s’ap- 
perçoivent qu’il a peur , alors ils ne 
veulent pins rien faire , iis fe révol* 
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tent & déferlent. II falloit , pour en ti- 
rer parti , que lui-même les traitât du- 
rement, & de plus qu’il fermât les yeux 
fur les excès de férocité auxquels ils s’a* 
bandonnoient fouvent. 

Ce fut par ces moyens que Trenck 
parvint à fes vues, devint la terreur des 
ennemis de l’Autriche, & rendit des 
fervices fignalés à fa Souveraine. 

.En 1741 , Iorfqtie fa troupe étoit 
encore indifciplinée , arriva l’événe- 
ment qu’on vâ lire. Comme il exer- 
çoit fon régiment , line compagnie 
entière fi: feu fur Trenck , & tua fon 
cheval fous lui. Il court furieux fur cette 
compagnie , compte un , deux , trois , 
quatre , & coupe la tête au quatrième; 
il alloit aihfi continuant fon calcul , 
lorfqu’un Hurumbacha fortit du rang, 
tira fon fabre, en lui criant : « J’ai ti- , 
»ré fur toi, défens-toi préfentement >». 
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», ment ». Toi\t le monde relia immo- 
bile , Trenck l’attaqua * & eut le bon-* 
heur de le' tailler; en pièces. Alor$ ; 
il voulut pourfuivre l’exécution de. 
quatre en quatre * mais tout le régi- 
ment prend les armes & le -coucha 
en joue. La révolte devient générale i 
Trençk qui tenoit toujours fon labre f 
fe précipite au r^ilieu d’eux tou? , & 
taille à tort 8c à travers. L’excès de, 
fa rage les épouvanta ; tout lç monde 
çrioit : arrête ! chacun tomba à ge- 
noux, 8c promit d’obéir. Après cela , 
il en embralîa quelques-uns fraternelle-* 
ment , leur lit une courte remontrance 
analogue à leur cara&ère , 8c depuis 
ce tems-là ils ont été des foldats 
invincibles , partout oh, il les accom-, 
pagnoit en perfonne. 

. Un homme qui , dans un pareil dan- 
ger , eft capable d’agir fi intrépide-, 
ment , doit - il être - jugé d’après les 
règles communes } Cependant il a été 
Tome III „ ^ \Ç 
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la vi&ime des décifions de quelque* 
juges pacifiques , qui avoient vieilli 
dans leur uniforme , fans l’avoir arrofé* 
de leur fang.- 

• Qu’on confidère Trenck dans fa 
pofition aftuelle , Chef d’une bande 
de brigands , accoutumes à ne vivre 
que de rapines', & qui fe croient auto- 
rifés à tout prendre en pays ennemi j 
d’une bande qui ne craignoit pas dé 
mourir à la potence , qui ne connoif- 
foit aucune fubordination , & qu’on 
fe prôpofe tout-à-coup de faire fervir 
5c combattre à la manière des troupes 
réglées : il eft clair que de pareils bri- 
gands ne font rien par principe d’hon- 
neur. Leur Chef eft donc obligé de 
mettre* en jeu leur avidité de butin 
pour les pouffer au champ de bataille j 
car s’ils n’entrevoyent pas un avan- 
tage perfonnel , l’ordre dû Chef 
l’intérêt de leur Souverain , font in- 

j / 

fufôfans pour les émouvoir. Le Turc 
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pe^t être icoridnit par çes motifs, mais 
non Ie ruféüEfclavomeïi', qui fliit tout 
danger ôà il itfy arienà gagner pou» 
lui. - • ii- f r , i .. ï 

v; ‘ Trépck avoit également befçin d ? Of*» 
ficiers d'une efpèce particulière ; . ils 
devoient : être , -ainfir, que: le Chef, 
tout à-la^fôis tëaiérai^es' ôc prudens* 
Comine partifâns , ils dévoient être 
Capables de fupporter la fatigue plus 
quèdfOUSles âut?es foldats ; de JrourpeJ 
réglées , & de plus déadës'à icherche* 
)ournellenient l’erinemi t & à hafardéjf 
leur vie. Ii en trou voit peu , qui réur 
fciffent le penchant & ^aptitude pour 
^métier périUettxi ^èdmnKrtQèment 
H fallut pfendrë toufeeûs cfupfe. pre* 
feritbièht. j - 1 •-»*’« • J .’vmrsl 

r 1 Corinne iî étbît- luî-mème prèfent 
â touti r û connoiffoit- d'abord cent 
qfftV nommoit 'les vieille^ Femmes , & 
tes’cTiafîditfansautïé forme ^e proàès^ 
lorfpfîl 1 àpprënoit%i e tël^étoitcaché 
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fes efpions l’inftruifirent que London 
avoit beaucoup d’argent , & qu’il vi- 
voit joyeufeir.ent avec fes amir; En 
cpnféquence il pr é fuma que Loudon 
avoit fans doute mis la main furie baril 
d’argent ; & depuis ce moment il per- 
fécuta cet honnête homme de toutes 
les manières imaginables; il -l’envoyé 
par-tout où il y avoit du danger avec 
trente hommes, contre trois cens, dans 

f . . ** ' ■' " 'ÏT. 

’mtention de le faire tuer & d’en 

' V « , 

hériter. A la fin Loudon fe laffa de ce! 1 
inanége; il quitta le corps , & fe joignit 
? Vienne >v à la multitude des accusa- 
teurs & des ennemis de Trenck, , 
contribua à fa perte. 11 eft pourtant 
certain que dans le commencement 


Jfeqcjc lui avoit témoigné de l’amitié, 
gu’il l’a voit reçu dans fon régiriftnt, 
& que cet homme aujourd’hui réelle-* 
'ment grand, a puifé dans la fociété & 
;fo.us le commandement de Trenck 
fes principes militaires. Le Général 
' - ' G , - 
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Loudon a attefté ( ce qu’il a fait) que 
Trenck étoit un grand foldat , un pa- v 
triote zélé ; c’eft qu’il l’étoit en effet , 
& que fi jamais Trenck eût fait le Roi 
de PrufTe prifonnier, Loudon y auroit 
à coup sûr été préfent, & qu’il n’eût 
pas manqué de dépofer ce fait. 

H eft donc vrai qu’il pilla toute la 
Bavière , & que des cargaifons de 
marchandées d’or & d’argent furent 
envoyées dans fes terres en Efclavonie, 
Mais le Prince Charles & le Comte de 
KewenhuIIer, lui a voient tout permis* 
Le Maréchal de Neuperg , qui paffa au 
commandement, avoitd’autres princH 
pes ; il étoit en relation avec le Confeil* 
1er Baron de Tièbes , alors Ordonna- 
teur tout-puiffant pour le militaire à 
Vienne >8t en conféquence il fut l’en- 
nemi de Trenck. . 1 ; 

•• 

• La perfecution alla fiToin qu’orfl 
vouloit lui faire faire fon procès; 
Trenck fut arrêté : mais il fe défendit 
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leur attaque foudroyante & les coups 
de rufe qu ils avoient appris dans leur 
metier de voleurs, produifoient des 
' .aufîi terribles qu’inattendus. 

iTrenck etoit prudent, vigilant, grand 
guerrier , ôc iavoit profiter du plus 
léger avantage. D’après cela , il ne 
tarda .pas. à être connu & renommé 
Hir ce grand théâtre ;’il gagna la con- 
fiance & l’amitié du Prince Charles* 
& l’eiHme particulière du Comman- 
dant , .Marechal-de-Camp , Comte de 
Kevenhüller ,qui fut apprécier l’homme 
& 1 employer à propos. Trenck ob- 
tint plus de pouvoir qu’aucun partifan 
n en eut avant lui. Il ouvrit par-tout 
le palîagé à l’armee , & pourfuivit les 
ennemis jufqu’en Bavière, oh il mit 
tout à feu & à fang. 

Le pillage alla fon train en Bavière 3 
le Prince Charles lui donna carte blan- 
che., & comme on fàvoit qu’avec lui 
point de quartier , les Bavarois & les 
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François s’enfuyoientà la vue feulé 
d’un manteau rouge. Meneurs les Paiv 
doures pillèrent & majorèrent par- 
tout où ils allèrent, & par-tout M. le 
Colonel acheta & raffembla leur butin* 
c; Cham fur- tout fut le théâtre de 
leurs cruautés ; la ville fut incendie» 
par tous les coins » St les habitons 
furent la proie des flammes. Les fem- 
mes & enfans qui cherchoient à fe 
fauver , étoient obliges palier un 
-pont-, où ils étoient d’abord pillés» 
enfuite jettés à Peau. Gette a&on 
forma un chef d’accufation dans le 
procès de Trenck; mais il fe jultifia 

Êfi difant : ' 3 • 

; i9. Que les bourgeois de Chatri- 

àvoient coupé les mains à fex prifon- 
niers de fon régiment , & les avoient 
enfuite conduits en triomphe par toute 
la ville. 

Que la place avoit été pnf<? 
d’affaut, v '* P r • • •- 

t ; 
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r 5°. Que le Prince Charles lui avoit 
jor donné d’en agir comme il «voit fait» 
» Tous les bords de Tlfer. rétentif- 
•fent encore des barbaries de Trenck. 
Deckendorf & Filshofen éprouvèrent 
toute fa furie ; dans la première de 
ces deux villes , il £t , par capitulation, 
ûx cens François prifonniers , quoi* 
que fa troupe fut encore à quatre 
.milles de diftance ; mais il avoit formé 
■des efpèces de mannequins de paille , 
couverts de capottes de Pandoures,, 
fie placés comme des' fentinelles. La 
garnifon fut intimidée & trompée par 
le Æratagème , & il ligna la capitula- 
tion feul avec fon adjudant & quelques 
Officiers. '■ 

. Les fervices importans qu’il a rendus 
à l’armée durant la guerre de Bavière , 
font généralement connus par l’hif- 
toire de Thérèfe , quoique fes avions 
foient toujours repréfentées du côté le 
plus défavorable, & que le bien ait 

G 4 
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tine chofe rifible de voir les Pandoures 
en bonnets de fufilliers & de pionniers 
Pruffiens , qu’ils portoient au lieu des 
leurs , & qu’ils ont confervés par la 
fuite. ... 

* Si ces entreprises Surent des Services 
jrendus à la Souveraine , les gens fenfés 
en jugeront. 

r Toute la campagne fut glorieufe 
pour lui, & le manque de troupes 
légères dans l’armée . ennemie , lui 
■donna le champ libre pour lui porter 
grand préjudice ; il étoit occupé par- 
tout , & de tous côtés il faifoit des 
prisonniers ; il paffa l’Elbe près du 
Pardubiz , & enleva les magafins , ce 
qui'fut juftement la caufede la grande 
difette , de la défertion inouïe qu’é- 
prouvèrent les ennemis , & de la re^ 
traite à laquelle ils furent forcés. 

Le Roi étoit à Kolin avec Son 
quartier général , & j’y étois moi- 
*nême_, lorfque Trenck attaqua Iawil.le, 
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quille; elle l’obligea de s’afleoir, 8c 
par de gracieufes paroles, enflamma 
fon zèle jufqu’â l’extrayagance. 
j Qui auroit pu préfumer alors que 
le favori du peuple , le plus fidèle & 
le plus zélé des foldats de Sa Majefté, 
porterait , la $nême année , des fers 
$ Vienne , & 'qu’il gémiroit abandonné 
au pouvoir illimité d’ennemis , qui 
tous enfemble n’avoient pas rendu, 
pendant leur vie entière , autant de 
Services à l’Etat , que Trenck dans un 
feul jour : c’eft ainfi que le fort fe joue 
de nous autres humains. » 

Dans l’ivrefle de fa joie , il alla dans 
fes terres , engagea huit cens recrues , 
pour aller , la campagne prochaine , 
recueillir de nouveaux lauriers. Il re* 
joignit l’armée * obtint ce qu’il voulût 
delà Cour, 8c s’occupa pendant tout 
l’été d’opérations fatigantes , 8c tou-i 
jours renaiflantes. 

A la bataille de Sorau , qui fe donna 
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fut en état d’exécuter de plus ^grandes 
entreprîtes. L’ennemi prenoit la fuite 
(dès qu’il l’entendoit nommer. Il leva 
des contributions qui montèrent à plu- 
lieurs millions ; il emporta d’affaut un 
grand nombre de places , livra à fa 
Souveraine , dans l’eipace de cinq ans, 
fept mille prifonniers , tant François 
que Bavarois , & plus dç trois mille 
Pruifiens , & il en tua pour le moins s 
autant. Une chofe à remarquer , c’eit 
qu’il ne fut jamais battu. Tous fes pro- 
jets lui réuffiffoient. Ce fut par-là qu’if 
gagna l’amitié & la confiance de fa 
troupe , & il fut , & réitéra éternelle- 
ment dansl’hiitoire,lepremier homme 
qui de Croates fauvages fut former des 
foldats pour l’Etat. 

Que Trenck ait avancé de fa propre 
J)Ourfe plus de cent mille..florins, Comp- 
tant à fon régiment, je l’ai clairement 
prouvé en 1750 ; mais hélas i c’étoit 
après là mprt , & fes vils ennemis 
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s’applaudiffant au contraire d’avoffr 
trompé le tréfor , étoient déjà parve 4 
juis à le faire condamner au Spielberg; 

Ge qui eft fur-tout étonnant , c’eft 
que ce même homme qui avoit eu une 
voie ouverte de ramafler de grands 
biens dans la Bavière , la Siléfie ÔC 
l’Alface , iqui vivoit pauvrement ÔC 


avarement "pour beaucoup épargner £ 
n’ait pas laïffé à fa mort la moitié du 
bien qu’il avoit hérité de fon père , 6 c 
.qui m’appartenoit en entier & de droit y 
mais qui m’a été arraché par violence; 

En 1 744 , il pbligéa les François à fé 
retirer de l’autre côté du Rhin ; il em- 
porta les chemins couverts près de 
Èhilisbour'g , pafîa le fleuve à la nagé 
avec 70 Pandoures , attaqua les forti- 
fîèations , oc tuà de fa main le Marquis 
de CrWecœifr'qui en étoit Comman- 
dant, & y prit polie; enfuite travers 


fant l’autre bord du Rhin , il furprit 
deux fégimens Bavarois de cavalerie 
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^ans îeur camp , & procura par cette 
manœuvre hardie le paffage du Rhin à 
toute Tannée r ce qui ne fer oit pas^r* 
fivéfans lnu • ’ - •* •’ 

Il répandit alors la terreur & le (èit 
par toute PAÎface , mit tout à contrit 
Butiorr , & s’ouvrit le paffage par-tottt. 
où il voulut aller fur le territoire de 
France r au milieu du triomphe des. 
armes Autrichiennes. ' • " 1J 

Mais la guerre contre la Truffe s’é^ 
tant rallumée de nouveau au mois dë 
Septembre 1744, l’armée impériale fut 
obligée de retourner précipitamment 
fur fes pas , d’abandonner l’Alface , & 
de voler au fecours de fes propres 
Etats. Comme il avoir réuffi à ouvrir 
ïe paffage du Rhin à l’armée , il réuflit 
irirfîi gîbrieufemerit à la couvrir dans fa 
retraite. Ôn peut voir dans l’hiffoiré 
de Marie-Thérèfe , quelles pertes il 
©ccalionna à l’ennemi pendant la cam* 
pagnç de céttç année y il donna fur-tout 
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çicrs de ceux qu’il avoit çafles & chaf- 
fés de fon régiment; la plupart pour 
çaufe de poltronnerie &pour baffedes. 
Parmi eux , trois ou quatre a voient 
peut-être de ju'ftes raifons de fe plain- < 
dre , & ceux-là même étoient pauvres 
& fans protection; mais il fe trouva 
affe^i de mauvais fujets qui felaiffçrent 
çorrompre par les ennemis de Trenck , 
pour porter de faux témoignages, Le 
Confeiller Militaire "NFeber &; le Gé- 
néral Lowenyald avoient juré de le 
perdre , fur-tout de fequeftrer fes 
biens , afin de pouvoir plus fûrement 
pêcher en eau trouble. 


Trenck , quj. étoit innocent de tout 
crime contre l’état , rit de toutes ces 


attaques. Pans çes circonflances , on 
apofta une jfemme-de-chambre de la. 
Çour , avec l’inflruftion de mettre à 
profit toutes les ocçafîons favorables 
de détourner de, lui la confiance ..’dç 
Soyeraw^ Rjen ne fut plus aifé :> 


i 66 Vie du Baron 
Bientôt on dit : Trenck eft un athée , 
un libertin , qui ne récite jamais let 
chapelet , qui ne va jamais à Mariazell y 
qui ne gagne jamais d'indulgences. 
Bientôt on parla de fa vie licencieufe j 
de Tes viols en pays ennemi , des 
excès impunis de fes Pandoures , de 
fes brigandages dans les églifes de Ba- 
vière , de fes cruautés , & des grandes 
richefiés qu’il accumuloit , dans l’in- 
tention évidente de devenir un dan- 
gereux rébelle en E clavo rie. 

• Les Officiers qu’il avoit cafles ra-j 
contoient fecrètement, dàns les- caba- 
rets à bierre & dans les cafés-, quë 
Trenck avoit pris & relâché le - Roi 
de Pruffe. 11 n’en fallütpas davantage 
à l’imbécille & fanatique peuple 'dë 
Vienne pour 1 le gendarmer crintre fà 
réputation. Enfin , importunée 1 dëi 
pîaignans , & à la réquifition de mort 
coufin lui -me nie V ia Souveraine or^ 
donnaurtlexatneri légal -de ces pîâintesi 
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Le Maréchal de Cordua, homme de 
mérite & de probité , fut choxfi pour 
préfidèr à cette enquête. 

11 s’en acquitta avec impartialité * 
il reconnut la vérité , & fît un réfumé 
qu’il préfenta à la Cour , &: que je 
^apporte ici. 

« Que toutes les plaintes formées 
» n’étoient pointçle nature à être ju- 
n gées par le Confeil de la guerre ; que 
» Trenck avoit de tems à autre marn* 
n que à quelques Officiers , qu’il avoit 
» caffiés de fa propre autorité ; que , 
» pour les fatisfaire, il de voit leur payer 
» cent vingt mille florins ; que toutes 
» les autres dénonciations étoient mat> 
» quées au coin de la vengeance &.de 
» la calomnie , & qu’elles n’étoient pas 
*> fuffifantes pour faire retenir à Vienne, 
» dans les liens d’un procès , un homme 
h quiétoic fi nécefîaire à l’armée ; que 
» d’ailleurs il convenojt de fermer les 
» yeux fur 4es; minuties. r en conûdé* 


Vie du Bjrgn 

t> ration de Tes importans fervifcés »? 

Trenck , mécontent de cette déci- 
fion, ôc guidé par l’avarice ôc l'or- 
gueil , ne voulut pas payer un feul 
florin ; il prit la porte , 5c alla dans: 
fes terres en Efclavonie : ce fut là> 
jurtement la faute qui décida de foa 
malheur. • ’ I. ■> 

Sa préfence étoit néceflaire à Vienne* 
pour obtenir des avantages contre fis 
ennemis qu’il méprifoit trop , ÔC qu’il 
regardoit déjà comme vaincus. Ceux-; 
ci , au contraire , profitèrent de toutes 
les occafions ; 5c par une voie tierce , 
on fit même entendre à la Souveraine v 
qu’exçeflivement dangereux lorfqu’il 
fe croyoit offenfé , Trenck avoit peut- 
être des vues pernicieufes en Efcla* 
yonie , où tout lui étoit dévoué. 

Que faifoit alors mon coufin dans 
fes terres ? il engageoit encore fix 
cens hommes avec lefquels il fit 
glorieuferaent la campagne . dans les 

pays 


de Trenck; ' 

pays bas , & en Ottobre 1746 , il 
revint à Vienne. Il eft notoire qu’à 
la conclufion de la paix avec la Prufle , 
fon régiment fut mis fur le pied de 
troupe réglée , & fervit contre la 
France. 

A peine fut-il arrivé à Vienne, qu’on 
lui annonça l’ordre exprès de l’Impé- 
ratrice , de garder les arrêts dans fa 
chambre. 

Ici , il fe rendit coupable du trait 
le plus imprudent de toute fa vie ÿ 
que tout homme fenfé défapprouvera, 
mais qui met encore dans un plus grand 
jour fon cara&ère indocile , & donna 
des nouvelles armes à fes ennemis. 

Il fit atteler fon plus bel équipage } 
quitta les arrêts de fon autorité pri- 
vée, & au méprisée l’ordre impérial, 
alla publiquement à la comédie , oU 
la Souveraine étoit préfente. 

Là, il apperçut dans une loge le 
Comte GofTau , & un de fes cama* 

Tome III. H 
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rades congédiés , qui étoient véritable- 
ment les principaux de fes accufateurs. 
Animé par la colère & par le defir de 
fe venger , il court comme un furieux- 
dans la loge , faifit le Comte Goflau, 
bc veut le jetter dans le parterre , en* 
préfence de tout le monde; Goflau 
tire fon épée & cherche à l’en percer; 
Trenck empoigne l’épée , fe blefîa 
à la main ; tout le monde accourt &£ 
fauve Goflau , qui n’eût pu fe défendre 
à coups de poing contre un fi monfi. 
trueux géant. Après cela le Colonel 
des Pandoures reprend le chemin de 
i a maifon , écumant de rage. 

Alors il fut impoflibîe à Marie- 
Thérèfe de fe déclarer en favèur d’un 
homme fi téméraire. On le fît garder 
$ vue, & fes ennemis profitèrent fl 
bien de cette çirconftance, que fous 
peu de jours il fut ordonné un Con- 
ffejl de guerre. 

< A. force d’intrigues ? le Général 
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JLovenwald vint à bout de fe faire 
nommer par le Confeâ aulique. Pré» 
Jident du Confeil de guerre & de 
l’enquête , & chargé de la féquefïra* 
tiori des biens de Trenck. Celui-ci euf 
beau protefter contre lui , ce meme 
homme , qu’il avoit relancé à coup® 
de pied , uné année auparavant, dan* 
l’anti-chambre du Prince Charles, refia 
ion juge plénipotentiaire, < r • j 
Alors on fit annoncer , comme je 
l’ai dit, que tous ceux qui auroient 
quelques plaintes ,' ou dépolirions à 
faire contre le Colonel , Baron dot 
Trenck , dévoient fe préfenter , SC 
qu’ils recevroient par jour un ducat 
pour les féances. On conçoit quel dut 
être le nombre des plaignans ; il monti 
bientôt à cinquante - quatre , dont la 
majeure partie avoit mérité le fouet* 
Ils reçurent, dans' l’^elpace de quatre 
rhois , quinze mille florins pris fur lefl 
biens de Trenek, té Juge lui-mêsag 

H* 
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acheta la dépofition de faux témoins »; 
& je déclare ici fur mon honneur,, 
que le Comte Lowenvald m’offrit 
mille ducats , ff je voulois trahir les; 
fecrets de rnoii çoufin il me promit eiv 
outre de me faire promptement ren- 
trer en poffeffion de mon bien con- 
fifqué en Pruffe, 3c une compagnie 
à l’armée. 

On peut jtatuer d’après cela de 
quelle manière cette affaire fut con- 
duite fous de pareils juges. Il eft évi- 
dent pour moi,,, ^ les aftes de la 
révifion du procès de Trenck le prou- 
vent , qu’il fut fait 'à cettq occafion 
plus de quarante faux fermens publics, 
: l* On reprocha en plein Confeil à 
Trenck que la bataillé, de Sorau avoit 
été perdue par fa faute. Il fe juffifia pan 
le témoignage écrit de la main du 
Prince Charles qui déelaroit que 
l’Officier ^Ordonnance , chargé • dq 
porter à Trenck l’qrdre de marcher ôç 
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d’attaquer, s’étoit égaré, & qu’il rie l’a** 
Voit remis que quelques inftans avant 
l’attaque. Cette preuve irrita fi fort le 
Comte Lowenwald , qu’il s’emporta en 
■paroles injurieufes contre le Prince 
Charles. Trenck , qui aimoit & ha- 
noroît fon bienfaiteur, devint fi fu- 
rieux, qu’il prit à l’infiant le Préfident 
■à la gorge , l’enleva comme un tigre 
enlève un chat, le porta à une embra- 
fure de fenêtre qu’il ouvrit , & l’auroit 
îaufli précipité du quatrième étage , fi on 
ne fût accouru à fon fecours* La garde 
entra , & Trenck fut conduit fur le 
champ à la maifon de difcipline mili- 
taire 9 & enchaîné commr un malfai-* 
leur; il fut enchaîné précifément au 
même pied , qui peu de tems aupara- 
vant, avoit été fracaffé pour le fer- 
vice de fa Souveraine, & qui n’étoit 
pas encore parfaitement guéri. Oa 
rapporta infidellement ce trait à la 
Cour g le jugement .fut confirmé > 

H 3 . 
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& depuis ce tèms , Trenck fut fort# 
de paroître enchaîne comme un cri- 
minel , devant fes ennemis qui étoient 
des juges. Que les témoins furent toits 
corrompus , c’efi çe qui a été légale- 
ment démontré dans la révifion dtt 
procès ; mais comme il n’y avoit pas 
dans le protocole un feul article qu’oa 
eût pu traiter au criminel f on inventa 
le firatagême fuivant : j’offre d’en doua 
.jner la preuve. 

Une fille publique & maîtreffe dfli 
Baron Rippenda , afTeflewr de ce Conê 
, feii de guerre , hit auiïi corrompue* 
& ht -ferment qu’elle était la hile dm 
Comte S cliver in , Maréchal-de-Camp 
au fervice de Pruffe » & qu’elle, etoit 
au lit avec le Roi de Pruffe , lorfque 
Trenck prit le camp de Sorau, fit le 
Roi prifonnier avec elle , & leur ren- 
' dit la liberté ; elle nomma même le 
Baron Hdaire , fon Aide - de -Camp % 
gpûf, difdit-çUe , étoit. alors préfe&U 
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Hilaire , qui par la fuite époufa une 
Baronne de Tillier , & qui confé- 
quemment étoit beau-frère de Trenck,' 
fe trou voit juftement à Vienne ; on 
le confronta avec cette fille, & le 
menfonge parut au grand jour. Cet 
honnête homme n’en fiit pas moins 
forcé de fe rendre en prifon; 6c là 
on lui offrit fecrètement , pour le 
corrompre , de l’argent qu’il refufa ; il 
y refta quelques femaines , & n’en 
fortit que quand ce fait honteux fut 
-découvert par la révifion du procès. 

- Cependant le peuple flupide conti- > 
üuoit à crier hautement que Trenck 
étoit un traître à la patrie , 6c rîgs 
même, quoiqu'il foit mort depuis qua- 
rante ans , il m’a fallu entendre ce 
reproche déshonorant, fe répéter parmi 
les fociétés de Vienne, v ■ . 

Autre rufe infernale du Comte L o- 
. venwald : il avoit rédigé un faux pro- 
tocole , ayant eu foin d’interdire à 

H 4 
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Trenck toute copimunication avec fés 
amis, pour l’empêcher de fe jultifier 
& de découvrir la tromperie. Il choifit 
un jour que l’Empereur & le Prince 
Charles dévoient aller chaffer à Hol- 
litzch. Son Confeil de guerre avoit 
déjà ligné la fentence de mort , & 
les préparatifs pour la prompte conf- 
truftion d’un échafaud étaient déjà 
faits ; fon projet étoit d’aller alors 
chez la Souveraine lui faire figner le 
jugement , fous prétexte d’un danger 
imminent , fi on ne mettoit pas promp-, 
.tement de côté un homme fi danger 
feux pour l’Etat, & de faire exécuter 
la fentence pendant la nuit , avant 
que l’Empereur , qui connoifioit mieux 
Trenék , & qui avoit toujours été fon 
protetteur , fût de retour. 

Si ce projet avoit réufii , Trenck 
feroit mort comme un criminel , la 
.noble Demoifelle Schwerin auroit 
çjpoufé l’Aide- dç-Camp du Comte de 
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Eovemrald, avec une dot de cinquante 
mille florins , tirée de la caiffe de 
Trenck ; & fes biens auroient indubi- 
tablement été partagés entre les juges 
& les plaignans. 

Mais il arriva que le valet -de*» 
chambre du Comte de Lowenwald , 
qui étoit quelquefois honnête homme, 
& qui avoit quelques relations avec 
une ancienne maîtreffe de Trenck, lui 
confia tout le fecret; celle-ci courut 
aufii-tôt chez le Colonel Baron Lo- 
prefti , qui étoit l’ami fincère de mon 
coufin , & qui fut , en cette occa- 
fion , fon libérateur. L’Empereur &C 
le Prince Charles furent informés de 
çe qui fe tramoit j mais ils jugèrent 
à propos de ne rien ébruiter. Lachafle 
de Hollitzch eut lie* au jour fixé 
le Comte de Lowenwald parut de- 
yant la Souveraine , & la follicita de 
fouferire la fentence, mais elle étoit 
înflruite j l’Empereur revint inopiné* 

M 5 
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ment le même jour, & l’abominablé 
projet avorta. La fraude fut clairement 
dévoilée aux yeux de Marie-Thérèfe ; 
îa prétendue Demoifelle Schwerin fut 
arrêtée : on ôta tout à Lowenvald , 
même le féqueftre des biens de Trenck ; 
& on ordonna une révifion fuprême 
du Gonfeil de guerre , & du procès de 
mon coulin, évènement dont on n’a- 
.voit jamais vu d’exemple à Vienne; 
Alors l’affaire prit une autre tour- 
nure. 

On ôta les fers à Trenck, & il 
fut transféré à l’Arfenal , oii on lui 
donna quatre chambres, un Officier 
pour garde, &c toutes les commodités 
qu’il defira ; on lui permit de prendre 
un Avocat, & de défendre fa caufe* 
^obtins moi-mfme , par l’interceffion 
de Sa Majeflé l’Empereur, la permif- 
fiort de le voir librement, & de l’aider 
en toute chofe. 

■ Çç fut à cette époque même que| 
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récemment échappé de la prifon de 
Glatz, j’arrivai à Vienne; & ce fut 
à l’inflant où la révifon du procès 
venoit d’être décidée & arrêtée , que 
le Comte Lowenwald voulut me cor-, 
rompre , & m’engager à trahir mon 
coulin. 

Le Prince Charles de Lorraine me 
chargea alors de dire férieufement à 
mon coufin : « que fon avarice étoit la 
» caufe de toutes ces lenteurs , pui£» 

» qu’il avoit refufé de payer douze 
mille miférables florins , avec lefquels 
» on auroit congédié facilement tous 
» les plaignans ; mais que la chofe 
étant préfentement à ce point , il 
wdevoit choifir lui -même fes juges 
» pour la révilion , ne point ménager 
*> l’argent , & fe tenir affuré de toute fà 
>> protection ». 

Le refpe&able Maréchal -de -Camp 
Koenigfeck, Gouverneur de Vienne, 

fut nçjnmé Président ; mais ce fut uni-, 

H 6 
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quement parce qu’il étoit un vieillard 
ufé tourmenté de la goûte , qui ne 
pourroit aflifter à aucune féance. Le 
Comte S... fut Vice-Préfident. J’ai moi-; 
■même porté trois mille ducats que le 
£aron Loprefti me donna , contre l’in- 
tention de Trenck , à ce digne Con- 
seiller , qui , en homme du métier , ne 
trouvoit jamais qu’il eût affez d’argent. 
j Les deux Confeillers Komerkanfgy 
& Zetto , reçurent chacun 4000 écus 
d’avance , avec affurance du double fi 
Trenck étoit abfous , & fesaccufateurs 
bannis du pays. 

, Les autres affeffeurs de cette révifion 

étaient peu inaportans ; ils ne fervoient 
que d’écho à la voix des trois premiers. 

Il fut en conféquence dreffé un con- 
trat en forme , qu’un de ces Meilleurs 
ratifia en fecret. 

On s’imagine aifément que l’affaire 
de Trenck prit encore une meilleure 
façç. L’Avoçat Çérayer entreprit 1 $ 
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procès au criminel , & Berger le pro-| 
cès civil. 

On commença par la foi-difante De- 
moifelle Schwerin : elle joua la folle ; 
donna des réponfes incohérentes à l’inr 
terrogatoire ; & lorfque Trenck infifla 
fur une enquête plus févère, on dit 
qu’on l’avoit conduite au-delà des 
frontières. 

Je la trouvai à Brunn , fix années 
après cet évènement , lorfque Trenck 
étoit mort ; elle étoit mariée à un do- 
meflique ; elle m’avoua toute la four- v 
berie , & qu’elle avoitété corrompue 
pour jouer ce rôle, par le valet-de- 
chambre du Comte de Lowenvald, 
dont elle avoit reçu çn récompenfe 
cinq cens florins. 

A mon retour à Brunn, mon intention 
étoit de la faire dépofer juridiquement ; 
mais fon mari avoit commis un vol , 
ils s’étoient fauvés tous deux. 

Unç fl çoupable fçélérateffe dans uq 
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Juge auroit dû être publiée par ità 
Héraut d’Armes , & confignée dans les 
- papiers publics de Vienne. 

Honte fur une Monarchie Chrétienne,’ 
fi des hommes qui ont rendu d’auffi 
grands fervices à la patrie , que l’a fait 
mon coufin, font fujets à de femblables 
traitemens ! Quel chemin doit donc 
fuivre un honnête homme pour obtenir 
fon droit ? 

Au furplus , je prends ici toute la 
noble nation Hongroife & l’Univers à 
témoin , fi effeôivement les Pandoures 
de Trenck furent dans les guerres de 
ce tems une fi méprifable troupe qu’on 
le foutient à Vienne. Depuis que ces 
Pandoures ont été convertis en un régi- 
ment réglé d’infanterie Hongroife , ils 
n’ont certainement pas détruit dans 
trente ans autant d’ennemis , conquis 
autant de villes , procuré autant de con- 
tributions , & fait autant de prifonniers 
que Trençk çn faifoit dans une année. 
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Tous les fervices funt-oubliés, ScPave* 
ulr eft encore très-incertain. — La 
taûique de Trenck étoit différente de 
celle d’aujourd’hui. 

Quelques-uns de nos Généraux mo-* 
dernes difent, lorfqu’ils fe trouvent à 
quelque camp de plaifir, Trenck n’é^ 
toit qu’un Pandoure , & ce n’eft que 
d’après les leçons de notre taftique 
aftuelle , que fon régiment eût pu de- 
venir capable de fervir. Ainfi foit-iî. 
Mais je crois qu’on a très-fort regretté 
Trenck dans la guerre de fept ans , &C 
certainement moins entendu parler des 
Pandoures , que quand leur forma- 
teur manioit à leur tête le fabre patrio- 
tique pour la gloire de l’Autriche , & 
qu’il manœuvroit fur le champ dé 
bataille avec fa ta&ique pratique. 

Je fouhaite au Souverain beaucoup 
de Trenck en tems de guerre ; car il 
efl: très-certain que la Couronne de 
Marie-Thérèfè a été af&z efficacement 
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défendue par les Pandoures aujourd'hui 
méprifés. 

Nous paflerons fous filence quelques 
autres chefs d’accufation , intentés 
contre Trenck , tels que la dépofition 
de deux Officiers , qui lui imputèrent 
d’avoir fait mourir fous le bâton un 
certain Pandoure, nommé Paul Diack : 
j’allai exprès en Efclavonie, d’où je 
ramenai Paul Diack encore vivant, & 
avec lui quatorze autres témoins , qui 
déposèrent en faveur de mon coufin. 
On lui imputa même le meurtre d’un 
Froedler , Bijoutier à Vienne , qui fut 
trouvé étranglé. Bientôt après le meur- 
trier fut découvert , & roué. 

Mais l’article capital de ce procès l 
celui qui le priva pour toujours de la 
grâce &. de la commifération de la ver- 
tueufe Souveraine , fut d’avoir violé 
la fille d’un meunier en Siléfie ; la 
perfonne l'affirma par ferment , & il 
p’ea fut pas tout-à-fait déchargé dans 
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la révifion , parce qu’on lui avoit fer- 
mé toute voie de défenfe. 

Mais deux ans apres fa mort , je dé- 
couvris auffi la vérité. 

L’auteur de ce tour abominable fut 
le Major de Manftein , fils d’un de 
nos coufins-germains , auquel il avoit 
prodigué fes bienfaits , & qu’il avoit 
tiré de la plus profonde mifère pour 
l’élever au rang de Major de fon ré- 
giment , au bout de quatre ans dQ 
fervice. 

Cet homme eut la baffelTe de l’ac- 
cufer fauffement de ce crime , pouf 
le tenir éloigné du régiment ; Si fon 
motif, c’eft qu’il avoit détourné de la 
caille du régiment quatre-vingt-quatre 
mille florins, de concert aveèle Quart 
tier-Maître Frédérici. Dès que Trenck 
fut mort , on rejetta tout fur lui. Mais 
il eft certain que cette fille du meunier 
étoit déjà la maîtreffe de Manftein 
avant que Trenck l’eût vue. Ce coup 
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maître réuflit fi bien , que Trenck dis- 
gracié fut condamné à payer comp- 
tant 8000 florins à cette fille , pour fa 
défloration, 8c 1 5000 florins d’amende — 
à la caifîe des Invalides ; & enfin à 
une prifon perpétuelle pour ce prétendu 
crime. 

Il me refla , comme je l’ai dit , foixante- 
trois procès civils , & répétitions de 
fes accufateurs à terminer. Je les gagnai 
tous, & ces Meflîeurs furent oondamnés 
aux frais de juflice, & à la refiitution 
des journées qui leur avoient été payées 
•par le Général Lowenwald; mais ils 
■étoient tous pauvres , conféquemment 
je .perdis tout. De droit , Lowenwald 
auroit dû me tout rembourfer. Cette 
iomme montoit à environ quinze mille 
florins. 

La majeure partie des autres articles 
■criminels confifloient en ce qu’il avoit 
lui-même décapité des Pandoures ré- 
fcelies , & çaflé des Officiers fans cou- 
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,feil de guerre ; qu’il avoit acheté de 
fes gens , & fondu des calices 8c des 
chapelets , maltraité quelques prêtres , 
point entendu de meffe les dimanches, 

& tiré avec violence des malfaiteurs 
•hors de certains couvents ou ils s’é~ 
toient réfugiés. 11 étoit facile à un. 
partifan qui commandoit une troupe 
indifciplinée de fe juftifier de pareilles 
plaintes; & les Officiers qu’il avoit 
tâtonnes derrière le front de l’armée 
parce qu’ils s’y cachoient du feu des 
«nnemis , fe turent bientôt , dès que 
les témoins de Trenck ofèrent paroître 
devant la juflice fans la proUttion , m , 
de Lowenwald , ni de Weber. Ils difr 
parurent fans bruit, mais ils ne travail- 
lèrent pas moins fous main étayés 
d’une puiffimte proteâion , pour par* 
venir à leur but , qu’ils atteignirent à 
l’aide du ConfelTeur de la Cour. Ce fut 
Cet homme enfin quwrendit la meilleur^ 
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Souveraine infenfible au fort d'uft 
homme qui avoit prodigué fon fang 
pour elle* 

Lorfque j’eus abandonné mon dan*» 
gereux coufin, comme on l’a vu au 
• premier volume , & que , redoutant 
fon ingratitude , fes autres amis l’eurent 
ûufli delèrte , toute la bande eut alors 
le «hamp libre. Son Avocat n’ofa plus 
parler , la révilion fut interrompue , 8 c 
le 10 Août émana l’arrêt portant :« qu’il 
feroit gardé à perpétuité, comme pri* 
fonnier d état , au Spielberg >». Mais les 
biens relièrent pourtant en féqueilre , 
éc il n’en perdit point la propriété ; il 
a même , jufqu’à fa mort , vifé les 
comptes de fes receveurs. 

Tels font les principales circonf- 
tances du procès de Trenck, qui a 
fait tant de bruit à Vienne , procès 
dont il fe feroit tiré avec honneur , 
fans la malheureufe avarice qui ne lui 
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permit pas de faire quelques légers 
facri.fices pour affurer toute fa fortun® 
& recom rer fa liberté, 

. Il voulut fe lauver du Spielberg , il 
ne put y réuflir. S’il avoit fuivi mon 
plan ^ lorfque je lui montrois la route 
pour fbrtir .de l’arfenal de Vienne , il 
* ne feroit pas mort en prifon , & je 
n’aurois pas éié détenu dix ans à 
JMagdebourg. 

Non’* feulement je n’ai rien hérité 
cLe ce qu’il avoit amaffe à la guerre; 
mais il ne me laifia pas la moitié de 
ce qui; me reyenoit de plein droit 
de fon père , & qui adroit dû refler 
intatt, quand bien même le fils fe fe- 
roit rendu coupable d’un crime d’état, 
te qui n’arriva jamais. 

< : Cette hiftoir^ de ma vie ., imprimée 
tant à Vienne qu’à berlin , avçc la cen- 
fttre .8ç le privilège .accoutumé , fervira 
à mes erifans de juftification , pour 
l’honneur de votre .nom > & de fon- 
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dement, pcmr faire tôt ou tard valoir 
leur droit en Hongrie dans des cir«« 
confiances plus favorables. Là, où la 
force fupcrieure a décidé , &: non les 
loix, la prefcription ne peut avoir lieu.’ 1 
Si le Souverain leur permet jamais la 
preuve légitime , alors ils rembourfe- t 
ront aux acheteurs illégitimes le de- 
nier d’achat. La Cour ne perdra rien, ; 
& les po fie fleurs auront eu la joui fiance k 
de quarante années, qui monte à quel- 
ques millions; alors mes enfans feront 
les feigncurs légitimes 1 de Pleternitz , 
de Preftowatz , de Nufiar , dé Pakraz' 

& de Belika , avec plus de cent trente* 
Villages. ' ’* 1 v : ; ‘ H * G» 1 * 

Trenck hérita cent quatre-vingt 1 
mille florins defon père; il a elidc^ 
cafion d 
li’héritai 
florins. ^ 
nte qu 1 

""ïé vais maintenant raconter à rrtôif 



’acquérir un' million 1 , 8t 'je 
pas de lui quatre-vingt mille* 
/oiîà la preuve la'pluS évi^ 
‘on l’a volé. ' h * 


Digitized by G°oglé 


\DE T RE N CK. tft 
Leêleur , pour fon édification , com- 
ment mourut au Spielberg le Chef des 
Pandoures. 

Furieux de fe voir injuftement em- 
prifonné , & fon projet d’évalion 
manqué , voulant d’ailleurs , à quelque 
prix que ce fut , que le monde s’oc* 
cupât de lui , Trenck , un beau matin , 
fe portant très-bien , pria le Comman* 
dant de lui envoyer un ConfelTeur , 
qu’il vouloit charger de quelques com- 
miflions pour Vienne. « Saint François, 
» ajoutait -il , m’ell apparu, & m’a 
• révélé qu’il viendra le jour de fa 
» fête ( dans trois jours ) vers ipidi, 
» me conduire à la félicité éternelle». 
On lui envoya un Capucin ; Trenck 
le dépêcha à Vienne , & chacun rit de 
ce bizarre caprice. 

Le lendemain , il dit : « Dieu foit 
» loué ! préfentement mon départ eft 
» certain , car mon ConfelTeur eft 
» mort , il m’eft apparu ». 
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Cette nouvelle fe confirma ; on 
apprit en effet que le lendemain le Ca- 
pucin étoit mort. 

Alors il convoqua tous les Officiers 
de la garnifon de Brunn , fe fit tonfurer 
& habiller en Capucin , prononça une 
çonfeffion publique , &c un lèrmon 
d’whe heure , &. exhorta tous les audi- 
teurs à la dévotion , & à mener une 
fainte vie : enfin, il joua le rôle du plus 
fincère pénitent. Lnfuite les embraffant 
tous, il parla en fouriant de la futi'ité 
des biens de ce monde , fe mit à genoux 
pour prier ; delà , il alla dormir tran- 
quillement. Le 4 O&obre il fe leva, fe 
mit à genoux & pria de nouveau. Ce 
même jour , vers midi , il prit fa mon- 
tre en main, & dit: « Dieu foit loué T 
la dernière heure approche ». Tout le 
monde rit encore de cet impudent fa- 
natifme ; mais bientôt on s’apperçut que 
le côté gauche dç fon vifage pâliffoit. 
Il s’affit à table, appuya fa tête fur 

fes 
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> ’ ) ■ , » » • ^ 

^ès mains, & pria; il tëffa abTolument 
immobile, les yeux ouverts ; midi Tonna* 
H rie remua’ plus ; on lui parla , il était 
Uibrr. ‘ *'■ 1 ‘ • \‘ u * :n ■ u>i0i 

; Alors on cria miracle par -tout’ î£ 
pays,& on dit queSaint-François éfei£ 
venu chercher le Pandoure Trench, 
& l’emporter en paradis. 

Mais voici *le vrai mot de cette ! 
énigme. Je fais, à n’en pas douter, qu’il 
avôit le fecret, & connoiffoit la pro- 
priété de l’eau toffant , & il avoit ré- 
solu de ne plus vivre. 

Il confia Tans doute Ton projet ait 
Confeffeur qu’il envoya à Vienne 
avec beaucop de bijoux & de lettres- 
de- change à remettre à différentes per*» 
Tonnes (i). 

- (i) Je Tais pofitivement qu’il a , ce jour-là 
renvoyé une lettre-de-change de 200,000 fl. 
à un certain grand Seigneur qui lui devoir 
cette Tomme , & qui ne m’en a jamais reftitu$ 
un denier. 

Tome LH* 


1 
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Mais il étoit néceffaire auffi que lé, 
Confeffeur fût mis hors d’état de coin- 

* < ’i l 

mettre une indifcrétion , , & l’on .eut; - 
foin de lui adminifïrer ‘fa dofe 4^ 
poifon en route, en forte, qp’^1 mourut 
avant fon retour. Trenckprit lui-même 
ce poifon, & favoit par conféquent le 
moment auquel il devoit mourir. Il 
ne joua donc ce tragique rôle que pour 
pouvoir , par la fuite , difputer fon rang 
aux autres Saints. Ne pouvant plus être 
le plus riche & le plus élevé de tous 
les hommes , il voulut qu’on l’adorât à 
fon tombeau, bien affuré qu’il. s’y fe- 
roit des miracles ; car il avoir fait bâ- 
tir une chapelle, fondé une melTe per-? 
pétuelle , & donné 600.0 florins aux 
Capucins. Ainfi mourut dans la trente- 
quatrieme année de fon âge cet homme 
extraordinaire, à qui la nature n’a voit 
refufé-aucun de fes dons , qui fut le fléau 
des Bavarois (1) ; qui fit avec fes Pan- 

JT m 1 1 * . , 1 1 — 

(1) Je crois que ceux-là eutr’autres feront 
jnççre long-tems avant de pouvoir dire dans. 
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doures 6000 Prufïiens prifonniers. Il 
vécut en tyran & en ennemi du genre 
humain, & mourut comme un Saint 
Coquin. 

Je terminerai cet article, en difant ' 
librement & franchement tout ce que 
je penfe de mon coufin & de fa defti- 
née. Relativement aux particuliers qu’il 
a pillés pour s’enrichir, aux hommes 
innocens qu il a immoles pour s’enw 
parer de leur bien , ou quand fes fou- '■ 
gueufes pallions guerrières le domi- 
noient ; à beaucoup d’autres honnêtes 
gens dont il a fait le malheur , relative- 
ment a fon propre père , âgé de quatre-; 
vingt-quatre ans , a fa belle & vertueufe 
époufe, pour laquelle il n’eut jamais la 
moindre complaifance j relativement h 
moi-même & aux devoirs de la confan- 
guinité & de l’humanité, il méritoit 


leurs litanies : « Saint Trenck prier 

*OUS », 
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vengeance , punition , & d’être banni 
de la fociété humaine. 

Ce fut fous ce' rapport une juftice 
de le condamner au Spielberg ; on a 
du le rayer pour l’éternité de la lifté des 
amis de l’homme & des gens de bien. 

Les traces des cruautés qu’il a com* 
mifes font encore journellement inon- 
dées de larmes , fk les foupirs des mal- 
heureux pour lefquels il n’eut aucune 
pitié y s’élèvent contre lui. Sa mémoire 
doit être en horreur par toute la Ba- 
vière. Moi-même je ferois tenté de 
maudire les cendres d’un homme qui 
né vécut que pour lui, infenfible aux * 
larmes des affligés , qui traita avec une 
égale cruauté fes amis & fes ennemis ; 
je le maudirois pour tous les maux 
qu’il m’a laiffé en partage ( i), 

(i) Il faudroit auffl élever un poteau d’in- 
famie fur la topibe de Lowemvald & de fes 
conforts , fur lequel il feroit repréfenté ac- 
couplé à un carcan avec fa Demoifelle 
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Mais dans la Monarchie Autrichien- 
ne , 6c chez la nation des Croates , il 
méritoit un maufolée , une épitaphe de 
reconnoifîance , 6c des -honneurs; il 
devoit au inoins être protégé par 
l’Etat pour lequel il a vécu lu] et fidèle , 
utile, intrépide , infatigable, 6c dans 
lequel il eft mort viélime de l’envie 6c 

de la plus odieufe cupidité. 

« - — 

Schwerin , pour fervir d’exemple , 6c être en 
horreur à tous ceux qui occupent le banc 
iacré de la Juftice. 

* > 

* Fin de la vie de François Trenck, 
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■ H 1 st o 1 re d* Alexandre 

D E S c HE LL, qui déferta de Glat ç 
le 2 6 Décembre 1746 , étant Ojfîcier 
de Garde , & me délivra de la prifon ; 
■pour fervir de fupplement a riùjloir* 
- de ma vie. 

Avertissement. 

Un Seigneur de Berlin, à qui j* 
contai les aventures du Lieutenant 
, Pruffien de Schell , m’ordonna de les 
rendre publiques ; ce que je fais d’au-»: 
*ant plus volontiers, que je m’en rapw 
pelle parfaitement les principales cir- 
confiances , qu’il me raconta à Aix- 
la-Chapelle, en 1 776. J’ai perdu fes 
lettres & poëmes ; il ne me refie 
que les trois que l’on va lire , avec le 
journal de notre voyage en Pologne 
que j’ai placé dans le premier volumç 
de mon hifloire. 
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J’ai peint fidèlement Tes vertus & 
fies défauts, & fi le froid mifantrope 
dédaigne ces récits # en revanche l’ori- 
ginalité de fon caraftère fixera je 
l’ëfpèré , l’attention du Leûeur moins 
rigorifte, qui fait pardonner à quel- 
ques foibleffes de l’humanité , en fa- 
veur de la bonté du cœur & d’autres 
qualités eftimables. ; 

üèiYiJt.îi uu ?jn î'o /./.• j • 

<>■ 1—- — ■■■■ 

Alexandre de Schell , dont l’hifloire 
eft étroitement liée' avec la mienne, 
éfoit natif du cercle de Souabe; fa 
mère étoit de la maifon de Loweinfi- 
tein, fon père fut apprauvri par un 
procès malheureux j c’efl tout ce 
qué~'je fais de fon origine. Schell 
fils, celui dont je parle, entra au fer- 
,vice de Prufïe avec le régiment de 
^irtemberg , que le Duc donna au 
Roi. 

• Mais en 1744, il fut mis dans le 

I4 
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régiment de garnifon de Mutschefal 
pour di verfes querelles, Si autres écarts 
de jeune fle. 

% * - 

- On fait combien ces fortes de çharr- 

gemens font fenlibles à un Officier 
Pruffien, qui ne s’cfl: jamais fait fol- 
dat pour vieillir derrière les mur# 
iTune fortereffe, avec les invalides Sé 
les vauriens reconnus. ScheH, qui dan# 
le fond n’étoit pas un mauvais fujet, 
ne pouvoit qu’être fort mécontent de 
fon état, & 11 n’afpiroit qu’aprèsTocca- 
fion favorable de déferter; il ne tiroit 
rien de la maifon paternelle , avoit 
beaucoup de befoins , vu , qu’il étudioit 
beaucoup ; & d’un autre côté , fes 
paffions amoureufes & fa légèreté, 
tenoient fa bourfe dans un état conf- 
iant d’épuifement. 

On conçoit ce qu’il dut fouffrir ^ 
Jorfqu’il fe vit à Glatz., réduit au* 
minces appointemens d’un Lieutenant 
de garnifon. Nulle confolation dans 
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le préfent, nulle efpérance pour l’a- 
venir : il avoit donc réfolu de s’évader 
jde Glatz à la première occafion qui 
de préfenteroit. 

Il faut ajouter à cela que le Gé- 
néral Fouq..'., Gouverneur de la Ci- 
tadelle , le perfécutoit & pour la 
moindre faute le mettoit aux arrêts., 
fur-tout depuis que Schell avoit com- 
pofé , fur la liaifon amou renie de Ma- 
demoifelle Fouq... avec le Major de 
place Doo, une fatyre qui fe répandit 
par -tout le pays. 

Ce fut dans ce tems-là même, & 
au moment où il craignoit d’être arrêté 
pour dettes , que le Lieutenant de Bach 
- - lui propofa de me fournir des moyens 
de me fauver , de fe procurer à lui- 
même appui en me rendant lervice. 

Son cœur étoit bon & compatif- 
- fant , depuis long-tems mon fortl’avoit 
touché i mais dans la fuite il m’a avoué 
que le motif principal qui le décida ea 

if 
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ma faveur , fut le défir de fe venger dû 
Général Fouq. . . , par ma délivrance. 

Sans ces éclairciffemens , on feroit 
fans doute furpris de lire dans mon 
hiftoire, qu’un homme qui ne m’avoit 
jamais connu , qui ne m’avoit aucune 
obligation , fe foit décidé à fe fauver 
en plein jour, étant Officier de garde 
'avec un prifonnier d’Etat, & à s’ex- 
pofer à une mort infâme & certaine 
s’il eût été repris; difons auffi que 
jamais entreprife ne fut auffi impru- 
dente ni auffi hardie. 

• Dès notre premier entretien, l’a- 
mitié fe forma entre nous. Nous fûmes 
trahis comme je l’ai raconté ; un ami 
lui en donna avis , il pouvoit fe fau- 
ver feul , mais il avoit promis de me 
mettre en liberté .. D’ailleurs il réfléchit 
que n’ayant ni argent ni reffiources , il 
alloit fe trouver chez l’étranger dans 
la plus déplorable fituation. Il ne man- 
quoit pas de courage ôc de résolution 


1 by Google 


- , to i î T r * n e k . : 20 $ 

jidans les grands dangers ; inconfidéné 
par caraôère , il fe livroit toujours à 
l'on premier mouvement, & abandon- 
noit, les fuites au hafard ; fon honneur 
étoit engagé à me tenir parole ; tous 
ces motifs réunis lui firent prendre 
la réfolution défefpérée de mourir 
avec moi, ou de me fauver. Il af- 
fronta intrépidement le danger, con- 
ferva fa préfcnce d’efprit, & avec fon 
aide j’exécutai une entreprife , qui , 
parce qu’elle a réufli, fut plus admirée 
que blâmée. 

Du moins je n’ai jamais retrouvé 
un autre homme qui ait ofé faire pour 
.moi ce qu’il a fait. 

Dans notre voyage de Thorn à 
-Vienne, nous paffâmespar Warfovie* 
où nous féjournâmes. Schell me quitta 
dans l’après-dînée , & rentra tard à 
notre logis, mais fans me dire un mot" 
de ce qu’il avoit fait. 

jLe lendemain , nous allâmes à Kra* 
'' I * 
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covie , c’étoit jugement la lbire ! $ 
comme le cheval de Schell boîtoit^ 
je pris le parti de le troquer : « puifque 
le cheval fera à toi, lui disqe, il eft 
jufte que tu payes de ta bourfe ce 
qu’on nous demandera de retour». 
Pour toute reponie mon-homme éclate 
de rire, tire de fa poche fa bourfe vide, 
& dit: «tout mon argent eft relié fur 
le billard à W arfovie , quand mon che- 
nal ne pourra plus marcher , je te fui- 
vrai bien à pied ,je <n’ai befoin tft 
d’argent , ni de lui ». 

Je fus furpris de ce trait de Iégéreté* 
Que faire -? Je payai pour! L’échange 
de fon cheval , & nous arrivâmes à 
'Vienne ; mais voici bien ; un autre 
tinalheur , fon cheval , qu’il a voit juf* 
-tement occafion de vendre looflorins* 
fe pendit par fon licol au râtelier* : r • 

Il n’y avoit pas encore un mois que 
nous étions à Vienne , lorfqùe je fui 
affez heureux pour le faire entrer prç- 
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îfiïër Lieutenant dam le régiment de 
■Pallavicini , par la prote&ion du prince 
Charles de Lorraine , auquel mon cou- 
sin le recommanda ; ce régiment étoit 
■en Italie j & deftinjé à £nre le fiégfc 
de Gênes. J’équipai Schell , je lui 
donnai de l’argent , & le fis partir, 
Quelque tems après , lorfque je le 
-croyois déjà rendu à fa defti nation, 
-je reçus de lui une lettre fort laconique, 
datée de Gratz, par laquelle il me 
mandoit : 'que le fort lui avoit joué 
un nouveau tour , qu’il avoit perdu 
■tout fon argent , £a montre &: fon 
équipage ÿ que fi je ne pouvois pas 
lni prêter encore . une fois la main , 
il vouloit aller chercher fortune au 
loin. Je venois de recevoir des fonds 
de Berlin, je lui envoyai 500 florins, 
-avec lefquels il arriva enfin à fa defti- 
nation. Mais cet argent ne profpéra pas 
* plus entre fes mains ; il en emprunta 
d’un de fes amis pour jouer, puk 
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il ofa toucher aux fonds de la com- 
pagnie ; puis, ne trouvant point d’au- 
tre expédient pour fe tirer d'affaire * 
il déferta avec un Fourrier, Ce qui 
aggrava encore plus fa faute , c’eft 
qu’il paffa au fervice d’une puiffance 
contre laquelle on étoit précifément en 
guerre. Il me donna avis du ton le 
plus léger du monde , qu’il fervoit 
.actuellement à Gênes en qualité de 
Caporal. Cette équipée de Schell fit 
beaucoup de tort à tous les Officiers 
Pruffiens qui vinrent après lui cher- 
cher du fervice en Autriche; mais une 
réfléxion de ce genre ne pouvoit jamais 
lui venir en penfée. 

Heureufement pour lui j’eus oeca» 
lion de le recommander à l’Àmbaf- 
fadeur de Venife à Vienne ; je lui en- 
voyai quelque argent, & je fis tant* 
que dans l’efpace de quelques mois* 
il fut fait Officier. Mais il quitta * 
, encore ce fervice la même année , pour 
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s’engager fimple foldat à Modêne; il 
m’e i donna également avis , & rte 
pria de l’aider. M, le Baron Loprefti* 
dont )’ai fouvent parlé dans mon hif- 
toire, y avoit des amis, je parvins 
encore à procurer à Schell une place 
d’Officier; je l’équipai de nouveau; & 
il fut alors obligé de prendre le nom 
de Lcfch pour fa fureté, ' 

Trille fortl lorfqu’un homme ell 
forcé de cacher fon nom de famille 
pour ofer fe préfenter parmi les hon- 
nêtes gens. C’eft ce qui arriva à Schell, 
qui dans le fond étoit un garçon bon 
& fenfible, mais la paffion. du jeu & 
fa légéreté l’écartèrent du véritable 
chemin de l’honneur , & le firent errer 
dans le monde comme un vagabond* 
Le voila donc , grâce à moi , Lieu- 
tenant à Modêne , où il étoit généra- 
lement aimé & ellimé x . & où. il avoit 
prit la ferme réfolution de ne plus 
jouer, & de mener une yie moins 
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difîipée. Il auroit peut-être exécuté 
fon plan de réforme , mais la fortune 
fe mêla de la partie , &c anéantit fes 
bons projets. 

L’Impératrice Reine envoya quel-» 
ques Officiers de fon armée à Modêne , 
à la réquifition du Duc, pour inflruire 
les régimens dans les nouvelles ma- 
nœuvres militaires; malheureufement 
il fe trouva dans le mombre deux 
Officiers du régiment de Pallavicini, 
A peine Schell en fut-il informé, que 
craignant d’être découvert , ce qui 
ferait infailliblement arrivé , il déferta 
encore une fois . de Modêne , & fe 
_ fit fimple foldat.au fer vice de Sardai- 
gne , dans le régiment fuiffe de Souter. 
Il m’écrivit encore ce nouveau chan- 
gement, mais j’étois alors enfermé à 
.Magdebourg 5 où je ne pouvois plus 
lui être utile , ni i moi-même. En Dé- 
• cembre 1763 , lorfque je quittai ma 
« prif'on pour paraître de nouveau fpr 
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le théâtre du monde , je fis chercher 
mon ami à Modêne, & je ne pm 
apprendre ce qu’il étoit devenu,., 

En 1779, me trouvant à Vienne , 
dans la foçiété de l’envoyé de Sar» 
daigne le hafard m’y fit rencontrer 
le Capitaine Renard du régiment fuiffe 
de Souter. On parla de plufieurs Offi- 
ciers Pruffiens que. la fortune avoit 
maltraités; & Renard fit l’éloge d’un 
certain Lefch , qui fervpit dans fa 
compagnie en qualité de Secrétaire 
Pourier. Après différentes queflions, 
je vis que ce ne pouvoit être un autre 
que mon ami Schell; je loi écrivis fur 
le champ, & je reçus une réponfe qui 
mérite d’être connue .... Je lui fis paf- 
fer de l’argent , mais il me le renvoya , 
-en m’apprenant qu’il n’avoit pas befoin 
de fecourS), qu’il avoit renoncé à toute 
.vanité > qn’ii vivoit tranquille des re- 
venus de fon emploi, du produit de 
fes leçons de langues , de defiin 6 ç de 
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mulique , & de fes ouvrages en bro-* 
deries, ce qui lui procuroit beaucoup 
plus que fon néceflaire ; qu’il éto.it 
aimé, eflimé, recherché 5 c bien por- 
tant , qu’il avoit appris à économiser , 
& qu’il ne changeroit pas fa lituation 
contre la fortune la plus brillante; 
enfin, que déformais il ne recevroit 
plus rien de moi, que j’avois affez 
fait pour lui, que je de vois à préferit 
fonger à moi -même. Touché de la 
manière de penfer a&uelle, je lui fis 
par la fuite différentes propofitions 
pour améliorer fon fort ; mais il perfifta 
dans fa réfolution, content de Ion fort 
à Alexandrie fa garnifon, & ne déli- 
rant rien, que de me voir encore une 
fois dans fa vie. ' \ ! 

En 1772, lorfque j’étois à Aix-la- 
Chapelle , je fus étonné de le voir 
un beau matin entrer dans ma chambre. 
Tout le&eur fenfible s’imaginera aifé- 
ment quelle fut ma joie. Il venoit-à 
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pied de l’autre bout de l’Europe à 

Aix-la-Chapelle pour me voir Il me 

conta fon hiftoire en détail , mais j’en 
ai oublié la plus grande partie ; on en 
auroit pu faire un fort joli roman. 

La volupté étoit l’unique but de fa 
vie; elle avoit beaucoup de part à 
fon amour pour l’Italie. Dr.ns la feule 
vue de fe procurer des relations avec 
les plus jeunes & les plus jolies per- 
sonnes du beau fexe , il avoit appris 
à broder en or, & à faire tous les 
ouvrages de femmes; il leur enfeignoit 
suffi plusieurs langues, faifoit agréa- 
blement des vers; autant de talens qui 
le rendoient cher aux belles de ce pays, 
où il avoit en effet paffé les quinze 
dernières années de fa vie dans un 
enchaînement de plaifirs 6c d’heureufes 
aventures. 

11 refta quatre mois entiers chez 
moi, pendant lefquels il s’amufa à inf* 
truire mes enfans de la manière la plus 
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agréable, & fe gagna l’affe&ion de tous 
ceux qui le connurent; mais il aimoit 
la vie paifxble & retirée , il étoit réel- 
lement devenu un homme plein de 
ràifon, Son efprit autrefois fi éveillé , 
avoit perdu fa vivacité ; diftrait , rê- 
veur, il prenoit rarement part à la 
çonverfation. Son unique occupation 
étoit de lire , ou de fe promener d’un 
bout à l’autre de fa chambre avec l’air 
de la plus profonde mélancolie. Je 
remarquai bientôt auffi que chez moi 
le tems lui paroiffoit long , & qu’il 
afpiroit à retourner à Alexandrie. 

Un mois après qu’il fut arrivé à Aix- 
la-Chapelle, comme il fe promenoit 
plongé dans fes rêveries , il tomba dans 
les foffés de la ville, & fe démit l’é- 
paule ; on fiit obligé de le rapporter 
à la maifon. 

Je remarquai en cette oceafion fa 
fermeté & fa patience. II ne laiffa pas 
échapper une feule plainte. Quand il 
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fut guéri, il fit quelques poéfies, mais 
qui n’étoient plus comparable* à celles 
qu’il compofoit dans le feu de fa jeu- 
neffe. Lorfque j’examinois & les traits 
de fon vifage & fa démarche , je ne 
pôuvois me défendre de l’idée que bien- 
tôt mon pauvre Schell perdroit la tête. 

Il s’en appercevoit bien lui-même, 
mais il avoit, me difoit-il, un peu de 
poudre propre à prévenir ce malheur , 
aufîi bien que toutes les infirmités de la 
vieillefle , Si avec laquelle on pou voit 
braver les deflins contraires. 

Quant à fes autres difpofitions, il 
étoit encore le même. Si je lui avois 
dit : Schell, il faut que tu me venges, 
un Souverain m’a offenfé. Je fuis sûr 
qu’il feroit allé à Potfdam , fans autre 
réflexion , & qu’il auroit commis le 
plus grand des attentats. D’ailleurs , il 
ne croyoit point à l’immortalité de 
l’ame , 6c conféquemment il ne crai- 
gnoit nullement la mort. 
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Il me montra les cicatrices de quatre 
bleflures, dont quelqu’unes lui avoient 
été faites à mon occafion. Dans toutes 
les affaires qu’il avoit eues , il avoit 
toujours été bleffé. Il s’étoit caffé deux 
pieds & un bras par accident , grâce 
à fes éternelles rêveries qui le con- 
duifoient en plein jour au bord d’un 
folfé, ou de quelqu’aurre précipice. 
Il mettoit fort légèrement l’épée à la 
main , & rioit quand il alloit fe 
battre. 

L’hifioire de fes amours étoit vrai- 
ment intérelfante. Je regrette aulîi que 
fes écrits , tant phyliques que moraux, 
ne me foient jamais tombés dans les 
mains , & qu’ils aient été enterrés 
avec lui. Il avoit fait des progrès dans 
l’anatomie , mais uniquement pour 
découvrir s’il y avoit en lui quelque 
chofe d’immortel , & expliquer , s’il 
^eût été poffible , le mouvement de 
la machine, & le jeu de fes paffions. 
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fans avoir recours à un principe méta- . 
phyfique. 

; J’efpérois le garder encore quel- 
que tems chez moi , mais fon congé 
du régiment droit à fa fin , & il vou- 
loit mourir a Alexandrie. Un jour je 
m’apperçus qu’il étoit plus taciturne & 
plus abattu que de coutume ; le len- 
demain matin , je trouvai la lette fui- < 
vante fur mon bureau, de Schell étoit : 
parti. 

Mon Ami, 

«Vous avez beaucoup d’enfans, fans 
compter ceux que vous pourrez encore 
avoir. Vous êtes heureux par la pof- ' 
fefîlon de la plus aimable des femmes! 
Je vous fuis à charge ici. Vous n’êtes 
pas en état de faire de la dépenfe • 
pour moi , & je penfe trop bien pour 
abufer de votre amitié. Le devoir pa- 
ternel eft aujourd’hui le plus facré pour 
vous. Je fuis fatisfait de vous avoir vu 
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heureux, & de vous quitter bien por-: 
tant ». 

- «Probablement nous ne nous rever- 
rons plus ; n’ayez point d’inquiétudes - 
fur mon fort, je n’ai befoin de rien» 
& je trouve à Alexandrie tout ce qui 
fait mon bouheur. V otre préfence feule 
m’y manque, mais il faut que je m’en 
prive ; je ne veux plus vous occalion- 
ner le plus léger facrifice »• 

h Des hommes pervers vous ont ravi 
votre fortune ; [s’il exifle un Etre fu- 
prême, qui fe mêle de notre fort, il 
doit vous foutenir , vous récompenfer 
& vous conferver votre chère famille. 
S’il n’en exifte point, nos vertus & nos 
travaux font perdus pour une vie fu- 
ture ; mais alors la récompense eft 
dès ce monde dans notre propre cœur. 
L’on en ttouve bien peu de la trempe 
du vôtre. Conféquemment vous êtes 
heureux en vous même , & en dépit 
du fort».] 
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<♦ Vous ne me devez plus rien ; vous 
avez plus fait pour moi que n’exi- 
geoient la reconnoiffance & l’amitié»». 
• « Je vous ai fauve de Glatz ; vous 
auriez peut-être moins eu à fouffrir par 
la fuite, fi je ne m’étois pas alors trouvé 
près de vous ; je le fs aufli plus par ref- 
fentiment contre le Roi, contre Fouq... , 
que par le defir de vous obliger. Mon 
entreprife ne fut donc pas purement 
l’effet de la ccmpafïion & de l’amitié. 
Mon intérêt fut de la partie j’étois 
dénué de tout appui, & honteux de 
vivre méprifé dans un régiment de 
garnifon »». 

« Je ne me repens point de tout eé 
que j’ai fait dans ma vie. Je n’en fuis 
devenu que plus fage & meilleur; je 
crois que vous penfez comme moi ; 
je fuis content du préferit & indiffé- : 
rent fur l’avenir >». 

«Ecrivez-moi , û l’on vous rend ju£ 
tice quelque part. Votre fils Jofepli % 
Tome III. K 
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toutes les qualités pour devenir un 
grand homme , étant dirigé par vous* 
Cette perfpeûive m’a fait beaucoup 
de plaifir , & elle doit vous charmer. 
Dites à votre refpe&able époufe que 
je l’bonore , que je la remercie de tous 
fes bienfaits, & que je la félicite d’a- 
voir choifi un mari qui connoiffe fon 
mérite. Au moins , vous êtes encore 
heureux de ce côté ; par conféquent 
vous n’avez pas lieu de vous repentir 
d’être dans ce monde ». 

« Au premier mal phylique que je 
reffentirai, je vous adrefferai ma der- 
nière lettre , après quoi je cefferai 
é’exilter, parce que je ne veux plus 
fouffrir. Vous devez vivre aufli long- 
tems que vous le pourrez pour vos 
enfans. Ceft en cela feulement que je 
vous plamdrois , s il vous arnvoit un 
malheur ». 

« Ne foyez pas inquiet fiir les frais 
de mon voyage , j’ai encore la montre 
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que vous m’avez donnée , avec les fix 
louis que je de vois payer au tailleur 
pour mon habit , & mes pieds me ren- 
dront encore le même fervice qu’ils 
me rendirent il y a trente ans dans 
notre voyage de Pologne ». 

« Je vous laiffe le journal de ce fin- 
gulier voyage , que j’avois confervé 
pour vous rappeller les évènemens qui 
méritent d’être placés dans l’hiftoire 
de votre vie ». 

« Portez-vous bien , & tenez-vous 
le plus que yous pourrez éloigné de 
la Cour & des affaires publiques , oit 
votre intrépide franchifè vous occa- 
fionneroit peut-être de nouvelles ad- 
verfités. Quittez auffi Aix-la-Chapelle; 
fi vous pouvez ; les Moines font dé- 
chaînes contre vous. Les hypocrites 
trouveront toujours occafion de vous 
y nuire , & ils parviendront à vous 
priver, dans votre vieilîeffe, du re- 
pos que vous avez mérité.' Je tremble 

Kl 
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pour vous , parce que je comtois votre 
courage ». 

« Songez; , je vous prie , à devenir 
un peu plus économe, & à agir moins 
noblement envers le monde ingrat. Je 
vous invite à jouir enfin prudemment», 

« Que le palTé (bit pour vous une 
leçon qui vous guide pour l’avenir, 
N’efpérez plus rien de ces Princes infen* 
jfibles , & ne hafardez plus rien pour 
l’honneur de leur être utile. <« Je m’en 
tiens à ma vertu». Que ce foit là 

votre devile », < 

«La majeure partie de notre carrière 
eft terminée. Tous les deux nous cef- 
ferons bientôt de vivre; mais nous 
connoiffons la mort l’un & l’autre , & 
nous irons au-devant d’elle d’un front 
ferein. Audi long-tems que je vi- 
vrai, je ferai prêt, dans tous les inf- 
tans , comme je l’ai toujours été , à 
mourir pour défendre votre vie ou 
votre honneur outragé », , . • j 
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« C’eft dans ces fentimens , & avec 
la plus vive reccnnoiflance que s'é- 
loigne aujottrd’hui de ÿous celui qui 
fera jufqu’au dernier foupir » , 

Votre ami, Alexandre deSchell. 

Je fus i comme on peut le croire 
extrêmement fenfible à cet adieu , 
fur -tout ne voyant aucun moyen 
de faire parvenir à mon ami l'argent 
i néceflàire pour fa route. Peu de jours 
après cet évènement , je fus obligé 
d’aller à Vienne. Arrivé à Francfort , 
je rencontre par hàfard dans la rue 
l’honnête Schell , qui attendoit là 
des nouvelles de fes parens. Nous 
reliâmes encore deux jours enfembîe , 
& je fis tout mon pofiîble pour le 
diffuader de partir. J’eus beaucoup 
de peine à lui faire accepter vingt 
louis d’or , avec lefquels il pût fe 
rendre plus commodément à fa def- 
tination. j Alors nous nous dîmes 

k 3 
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adieu , le dernier adieu , 8c nous ndu» 
féparâmes. 

Environ trois femaines après, je 
reçus à Vienne la lettre fuivante de 
lui. 

« - V 

Mon Ami, 

v , • „ * 

«Vous me forçâtes d’accepter , à 
Francfort , vingt louis d’or qui appar- 
tenoient à vos enfans , & dont le fa- 
crifîce vous a probablement gêné. 
Mais puiffiez-vous , homme vertueux, 
pour récompenfe de votre bienfait, 
participer à la fenfibilité 8c au plaifir 
que ces vingt louis ont excités dans 
la chaumière d’un pauvre payfan 1 
Puiffiez-vous auffi reffentir l’effet des 
bénédi fiions qu’un vieillard de quatre- 
vingt-deux ans , prêt à expirer de faim, 
avec fa femme 8c le relie de fa famille, 
vous a fouhaitées , les yeux élevés 
au ciel , lorfque fon enfant Schell , 
qu’il croyoit perdu , eft tout-à-coup 
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entré dans fa cabane couverte de 
moufle , 6c leur a apporté à tous du 
fecours 6c de la confolation 
« Mon très-cher Trenck I fi ma plume 
pouvoit vous, peindre cette fcène 
comme je l’ai vue, vous ne la liriez 
pas fans attendrifiement Depuis vingt- 
quatre ans mes parens n’avoient reçu 
aucunes nouvelles de moi ; ils me 
croyoiçnt mort. Je favois qu’ils avoient 
•été ruinés par un procès à la chambre 
Impériale , & je ne voulois pas leur 
caufer des inquiétudes , en leur appre- 
nant mes malheurs. Mon père m’avoit 
banni de fon cœur , après que j’eus 
fi légèrement quitté le fer vice de Pruffe, 
6c lorfqu’il apprit que mon nom avoit 
été affiché à la potence de Glatz. Ma 
mère m’avoit pleuré , &c la trille po- 
fition de fes autres enfans avoit effacé 
de fon fouvenir celui qu’elle avoit 
autrefois envifagé comme le foutien 
futur de fa yieilleffe & de fa maifou. 

K 4 
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Tai trouvé ma fœur aînée paraly- 
tique depuis douze ans, & mourant 
de faim dans fon lit ; la cadette â 
l’efprit égaré ; on eft quelquefois 
obligé de l’attacher. Mon frère aîné 
qui etoit parvenu jufqu’au grade de 
Major au fervice dé Pruffe , fut cafle 
à caufe de mon aventure de Glatz$ & 
fert attuellement en Dannemarck fous 
un autre nom ,’ en qualité de Caporal. 
Mon vieux & brave père, vêtu de 
lambeaux , étoit alîis hydropique dans 
un fauteuil , & ma mère agéede foixan- 
te-dix ans faifoit l’office de fer vante, de 
garde-malade & de pourvoyeufe de 
toute la maifon. Au moment que j’ar- 
rivai , il y avoit déjà quelque jours 
,qu ils n’avoient tous que du pain fec 
pour toute nourriture , attendu que 
le mois tiroit à fa fin. Vous faurez que 
le Prince qui les a ruinés leur fait 
une penfion de neuf florins par mois , 
pour laquelle ils font tenus de le re- 
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lhercier avec refpeft & tremblement 
& de prier pour lui. Us n’avoient point 
de bois ; ces bonnes vieilles gens étoient 
aflîs moitié nuds , tous enfemble pour 
s’échauffer ; & à l’inflant même qu’ils 
parlaient de leur fils perdu , & qu’ils 
s’exhortoient à fouffrir avec patience , 
j’entrai dans la cabane, je me fis con- 
noître , & je les fecourus ». 

Oh ! Dieu ! comment peindre ce 
moment! ... Frappé de leur profonde 
•mifere, je reftai muet, & tout le 
inonde refta muet. Audi- tôt je jetai 
vos louis d’or fur la table ... Mon fils, 
dit ma mère, font - ils à toi ? oui, ma 
mère, je les ai acquis honorablement, 
& je vous les apporte pour vous aider. 
La furprife & la joie fe peignirent fur 
tous les vifages. Le vieillard étoit baigné 
de larmes paternelles , & la mère fan- 
glottoit pendue à mon col. La paraly- 
tique demandoit un b<jn dîner, 
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folle faifoit des fauts & des cabrioles 
fans favoir pourquoi ». 

* Lorfque nous fumes tous revenus 
de notre étonnement, & que je leur eus 
conté ce quils dévoient favoir de mes 
aventures, on commença à préparer 
& à rôtir. Nous nous mîmes .à table, 
& j’eus le plaifir, mon très-cher 
ami, de régaler, avec votre argent, 
mes parens lunguiffans de befoin , fur 
le bord du tombeau , & de changer 
en fincères bénédictions la malédiction 
paternelle ». 

« C’eff à vous feul que je fuis rede- 
vable de ce jour , le plus brillant de 
ma vie; car, fans votre argent , je 
ne ferois pas retourné à la maifon de 
mon père ; mais aufîi , fi je n’avois pas 
vu cette fcène , je ferois mort fans 
foucis ôc indifférent. J’ai maintenant 
une raifon pour continuer de vivre. 
J’ai des parens à nourrir , ils ont be- 
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foin de moi. Je cours à Alexandrie ; 
j’ai occafion de leur gagner le nécef- 
laire , & ce n’eft que d’aujourd’hui que 
je commence à être content de la vie »>. 

« Je ne vous marque point oii j’ai 
trouvé cette famille infortunée. Vous 
pourriez me priver de la fatisfa&io» 
de travailler pour elle ; je connois votre 
cœur bienfaifant , & vous n’avez rien 
de fuperflu à donner : mais vous le 
faurez , & vous prendrez ma placé , 
afin que je puiffe mourir fans regret * 
quand je fentirai ma fin s’approcher , 
ou quand je ne ferai plus capable de 
les fubftenter. J’ai refté neuf jours à la 
maifon ; trois louis d’or entiers ont été 
employés à nous réjouir : j’en laiflai 
hier quinze fur la table , avec ma monr 
tre & nne lettre, comme je fis à Aixr 
la-Chapelle en vous quittant. Ainfi^' 
je me fuis épargné un adieu doulou- 
reux ». • - - • 

«Je marche donc à pied vers Alexan- 
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drie, avec fûrement plus de courage' 
qu’Alexandre,lorfqu’il marcha à la tête 
de Ton armée vi&orieufe vers Babylone. 
Jamais vingt louis d’or ne furent dé- 
penfés à des ufages plus facrés que ceux 
que vous me donnâtes à Francfort. Je 
n’ai plus déformais qu’un feul but , & 
Alexandrie & mes talens , je l’efpère , 
me fuffiront pour le remplir. Mes pau- 
vres parens ont apprit à fe contenter 
de peu. L’argent eft donc , mon ami , 
une chofe précieufe » ! 

..«Portez-vous bien, mon cherTrenck, 
Si tôt ou tard vous retournez dans 
votre patrie , après votre long exil , 
je vous fouhaite des richeffes, pour 
pouvoir rendre vos parens heureux ; 
fi vous pouvez faire du bien aux enfans 
de "Waldov , rappeliez -vous ce que 
je vous dis dans la forêt de Hammer y 
Jorfque vous vouliez vous venger d’un 
beau-frère infenfible , ou peut - être 
feulement timide. Que Dieu daigne 
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vous accorder cette douce & reli- 
gieufe fatisfaûion ! Je vois pour vous 
encore un avenir exempt de nuage 
& j’honore votre ame bienfaifante. Ne 
m’oubliez pas. Je vous écrirai , fi j’ai 
befoin de quelque chofe. Vous, écri- 
vez-moi feulement tous les ans, & 
m’apprenez la fituation de vos affai- 
res ». 

« Cette lettre partira d’Ulm , quoi- 
que je Paie écrite en Suiffe , & un 
ami la mettra là à la pofle. Puiffe 
votre vertu, vous préferver de nou- 
velles adverfités , & que Dieu ou les 
hommes vous récofnpenfent ! Je vivrai 
& je mourrai » , 

Votre reconnoiffant , & fïîrement 
votre plus fidèle ami , 
Alexandre de Schill,’ 
Secrétaire du régiment de Sou- 
ter , au fervice du Roi de 
Sardaigne, à Alexandrie . 
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Depuis cette lettre , j’en reçus quel- 
ques autres du même ftyle. Dans la 
derniere , il me marquoit qu’une vieille 
Dame lui avoit donné cent cinquante 
ducats , par fon teftament. Sa joie étoit 
inexprimable depouvoir envoyer cette 
Comme à fes parens encore vivans . . . 
Mais j’ai perdu ces lettres , qui , d’ail- 
leurs , ne ferviroient qu’à allonger fon 
hiftoire. 

Après deux années de lilence, je 
reçus la lettre fuivante. 

S chtll expirant à fon ami Trenck. 

«Quand celle-ci vous parviendra, je 
n’exifterai plus. Je touche au terme de 
ma vie , très-cher ami ! Jamais perfonne 
n’a quitté le monde aulïi tranquillement 
que je le quitterai dans quelques heures, 
après que je vous aurai encore offert , 
avec toute la préfence d’efprit dont 
je fuis capable , ce dernier témoignage 
de ma vive reconnoiffance », 




r 


BS T RE y CK, l$t 

« Les dernières années de ma vie ont 
été parfaitement heureufes. Pavois pres- 
que oublié que mon nom de famille 
étoit Schell , depuis quarante années 
que je porte celui de Lcfch , & que 
j’ai renoncé fans regret à tout autre 
titre honorifique ». 

« Je vous ai vu heureux , mon ami , 
& je vous laiffe content & paifible. Il 
y a deux ans que mon père &c ma mère 
font morts ; j’ai joui du bonheur de 
leur procurer le nécelfaire, & même 
le fuperflu dans leurs derniers jours. 
Ma fœur paralytique mourut il y a fix 
femaines , &c la pauvre folle n’a be- 
foin de rien , elle vit joyeufe aux 
Petites-Maifons ». 

« L’amie qui pofledoit mon cœur 
vient d’époufer un jeune homme qui la 
chérit. Qu’elle foit heureufe ! Je fuis 
incapable de jaloufie ». 

« En ce moment même je fuis 
tourmenté des douleurs de la pierre , 
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jointes à la confomption , qui m’ont 
changé en un fquélette vivant. Mon 
Médecin a obfervé les fymptômes cer- 
tains de ma prochaine deftrü&ion ; je 
les fens moi-même, & dans quelques 
jours ou dans quelques heures je celle- 
rai de fouffrir ». 

« Vousfavez ce que je porte fur moi 
dans cette vue, depuis plufieurs années. 
Ce médicament eft plus fur , & tour- 
mente moins que ceux des médecins». 

« Puifque je n’ai plus rien à efpérer 
ni à perdre , ce font ici les dernières 
lignes de votre ancien & fincère ami. 
.Mon ame mourante vit encore dans 
vous , & je ne mourrai pas tout en- 
tier puifque je vous laide fur la terre. 
Mes dernières penfées pour vous font 
fixées fur cette feuille !. . . Elles s’en- 
voleront de mon cerveau , comme un 
fonge , à l’inftant de ma diffolution !... 
Suivez- moi, le plus tard que vous 
pourrez , cher ami * ! 



DE T R EKV K. 1JJ 

« La réputation , l’honneur , la pof- 
térité , font pour moi des chofes ab- 
solument indifférentes; Je meurs in- 
connu , & mon nom s’éteindra avec 
moi. Gardez-vous des prifons de Glafz * 
& du Spielberg ; il n’exifte plus de 
Schell pour vous. Je ne laiffe' après 
moi perfonne qui ait befoin de votre 
fecours, & que je fois obligé de vous 
recommander. Non, mon ami, je ne 
fuis plus Sien pour vous ; la fenfibi- 
lité de votre cœur , fi je la pouvois 
partager , ne feroit que me caufer d’i- 
nutiles regrets , & troubler la douceur 
de ce dernier adieu. Riez donc au 
contraire. Que ce fou de Schell vous 
égaye encore à fes derniers momens ; il 
a ri fur le théâtre du monde au milieu 
de fes jeux les plus tragiques ; il les 
quittera de même en riant , & le 
rideau tombera pour toujours ». 

Le fommeil s’empare déjà de tous 
mes fens, mes yeux veulent fe fermer, 
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mon âme tend au repos j je dormirai 
bientôt , je dormirai fans rêver , & je 
ne me réveillerai plus pour rêver en 
veillant. Oh ] Trenck 1 ma dernière 
* penfée eft toujours amitié, reconnoif- 
iànce & vœux linceres pour votre 
profpérité. • . . Ainfi meurt. 

Alexandre autrefois de Schell; 
aujourd’hui Lesch à Alexandrie, 

Le 24 Mai 

Aufli-tôt que j’eus reçu cette lettre; 
j écrivis au régiment, & on me répoiv- 
dit , qu’on l’avoit trouvé mort dans 
fon lit le 26 Mai , avec des lettres 
d adieu à fon Colonel & à les amis , 
qui tous le regrettoient. Son Capitaine 
avoit fait une colleâion de fes odes 
erotiques , & de fes fatyres en langue 
Italienne , qui peut-être paroîtront tôt 
oh tard fous un autre nom , & feront 
fûrement honneur à quelque Auteur 
ignorant. 
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.Qw’il repofe en paix , l’aimable 
Schell ! il avoit mérité un meilleur 
fort; car fes foiblefTes de jeuneffe n’ont 
jamais fait tort qu’à lui-même. 

Jeune homme, qui lis cette hiftoire , 
tremble au premier pas qui te détourne 
du chemin , que ce tableau terrible 
réfte fous tes yeux. 

Le précipice dans lequel Schell elt 
tombé , eft aufli ouvert pour toi , & 
avec de l’efprit & les plus heureufe* 
difpofitions , il devint fexagénaire , 
iàns avoir pu s’en retirer. 
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Excufes & réparations <C honneur à tous 
ceux que je puis avoir offènfés dans 
mes Ecrits ( i ). 

. ► 

Si tacuijjes Pkilofophus manjîjfts. 

' * ... * ) 

Ce n’eft pas la crainte de déplaire 
encore â des hommes pervers ; ce n’eft 
pas le danger d’être perfécuté par les 
Cabaliftes de Cour ; ce n’eft pas le 
c foirt d’éviter les piqûres des guêpes, 
s’il m’arrivoit ericore de déranger 
leurs nids , ou celles de nos judicieux 
critiques , qui motivent aujourd’hui 

(i) Nous ne traduifons point ici en entier 
cés excufes de M. le Baron deTrenck, excufes 
beaucoup pires que i’offenfe , & qui ne font 
autre chofe qu’une fatyre fort vive & per- 
fonnelle contre fes principaux ennemis , en- 
tr’autres contre les Jéfuites ; nous nous con- 
tenterons d’en raffembler quelques pages, 
prifes çà & là. 
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cesexcufes, & réparations d’honneur. 

Je me propofe un but plus férieux 
& plus conforme à la raifon ; je veux 
ïaiffer repofer ma plume fatyrique , & 
jouir déformais d’une tranquille ^indé- 
pendanee ; je veux terminer querelles 
& procès, dans lefquels les ennemis 
de la vertu &c mon intégrité m’ont 
enlacé ; vivre enfin plus agréablement 
pour moi-même , & ne plus être feul 
contre tous , ou contre la multitude; 

Je crois avoir préfentement aflez 
écrit , tant pour le monde qui penfe , 
que pour moi-même. 

Si la ligue que j’ai foulevée contre 
moi étoit celle des honnêtes gens &C 
des gens d’efprit , oh ! l’eflaim de mes 
ennemis ne feroit certainement ni aufli 
gros, ni aufli puiflant , ni aufli méchant, 
ni aufli irréconciliable , que celui qui 
vient encore m’aflailiir. 

- Je recule en tremblant, quand je 
réfléchis à l’abîme dans lequel ma terne- 
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rité , ou plutôt mon intrépide droiture 
auroit pu me précipiter ; les epees & 
les poignards font encore tires contre 
moi. 

Cependant les honnêtes gens cla- 
quoient des mains à chaque écrit qui 
fortoit de ma plume ; ils me félicitoient, 
mais tout en refloit au fouhait , &C 
j’étois abandonné à moi-même , fans 
le plus léger appui. Ainfi mon tra- 
vail a dû me devenir infipide , d’autant 
que la viûoire fur de pareils ennemis 
ne rapportait par elle-même ni hon- 
neur , ni profit. 

Cette réflexion m’a enfin engagé à 
eefîer d’écrire. Qu’un autre Moralifle 
prenne ma place , qu’il fafle autant que 
j’ai fait , & qu’il fe tire comme moi 
des mauvais pas ; alors notre patrie fe 
réveillera bientôt de fon afîoupifle- 
ment , apprendra à connoître la force 
de fon génie , à fe dégager des grof- 
fiers préjugés, & à devenir féconde en 
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vertus , & en grandes qualités. Nous 
ferons tous meilleurs chrétiens , par 
nos œuvres , lorfque nous réunirons 
le çatéchifme de l’Etat avec celui de la 
religion pure ; nous faurons méprifer 
le fanatique oifif & falfificateur des 
mœurs, & faire honneur à l’ancien 
caraftère de probité Allemande. 

J’ai travaillé de toutes mes forces 
& peut-être avec plus d’ardeur que la 
pofition de mes affaires ne le permet- 
toit à ce but glorieux & préjudiciable 
aux feuls impofleurs ; c’eft une chofe 
faite , & je ne puis m’en repentir. Mais 
voici ma fincère volontaire confef- 
£ on publique , en faveur de laquelle 
j’attends avec confiance mon abfolu- 
tion , fans que je redoute aucune ex- 
communication , étant fous la protec- 
tion de la vérité & du patriotifme 
.Allemand. 

Comme , d’après cette ferme réfolu- 
tion , on peut, dès à préfent , m’envife- 
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ger comme un écrivain expirant, & 
comme un pécheur repentant, j’offre 
ici la main en ligne d’une réconcilia- 
tion fraternelle à tous ceux qui, dans 
leur confcience, peuvent être convain- 
cus que je les ai réellement offenfes par 
mes vérités trop librement expofees, 
ou que je leur ai arraché le mafque 
fht vifage. Mes fcrupules d’Auteur 
m’engagent à cette démarche ; fans 
autre préambule , je vais au fait. 

Mes plaifanteries fur les prérogati- 
ves de l’ancienne noblelTe , celle des 
vieux parchemins , dans le troifième 
volume.de mes écrits, font eSe&ive.- 
m'ent des plaifanteries déplacées. Je re- 
oonnois maintenant, & je fuis con- 
vaincu que cette claffe d’hommes eft 
.encore , & doit toujours être aulîi 
hautaine, aulîi inepte, aulîi ridicule-, 
qu’elle étoit dans le tems que je coni- 
jnençai à écrire , & j’eulïe alors mé- 
rité , que , dans quelque endroit, un de 
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«es anciens Chevaliers fût forti de fa 
C«ur ou de deffus fon fumier, monté fur 
fa roflinante , pour me provoquer à un 
combat fingulier , ce qui pourtant , 
grâce à Dieu, n’eft pas arrivé ; les très* 
hauts nés Chevaliers ont mieux aimé 
avouer que j’avois raifon, & aban- 
donner l’honneur de la bravoure aux 
cendres de leurs ancêtres, qu^repo-, 
fent dans la tombe. 

Il fuffit que , dans l’Etat , les charges 
r d’honneur lucratives tombent imman- 
quablement aux aînés , conformément 
au droit de fucceflion , & fans égard 
au jnérite & à la capacité. Pourquoi 
leurs Excellences fe donneroient-elles 
la peine de fe rendre propres à quel- 
que chofe , ou de penfer noblement. 
Il n’y a que k pauvre nobleffe Pruf* 
lienne qui répande fon fang pour la 
patrie , & c’eft pourquoi elle eft , avec 
raifon, méprifée. 

C’eft donc avec juftice que ces Mef- 
Tome II! , L 
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fieurs m’ont condamné , pour avoir 
foutenu dans mes écrits: 

* Qu^ la vraie noblefle confiftoit 
uniquement dans celle du cœur , ôf 
dans celle de nos avions ». 

Quelle témérité! quelle fantaifie con- 
traire au bon fens ! J’ai écrit fur l’hon- 
neur , & j’avois oublié que les emplois 
honorifiques dépendoient uniquement 
de la grâce du Souverain , qui fixe feule 
Je prix du vrai mérite. 

Il eft donc jufte , & ma confidence 
me l’ordonne, que je demande très- 
humblement pardon à cette haute no- 
blefle d’avoir ofé dire fi impertinem* 
ment la vérité , fans un ordre fupé- 
rieurj & j’en ferai affez puni, fi je 
fuis éternellement privé de titres, de 
parties de promenades, dans les trav- 
jieaux de la Cour , des rubans d’ordre, 
que jadis j’ai çru follement mériter, 
en rempliffant par des avions, les de? 
,yoirs 4e lfl véritable noblefle, 
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Tout récemment , la Comtefîe de 

R âgée de foixante - fept ans. 

Dame - d’Honneur de la chambré , 
trouva prefque ' l’occafion à Japhets- 
haufen , de fe venger de moi de la 
manière la plus fenfible : elle m’em- 
pêcha d’entrer dans l’anti - chambre , 
parce que je ne portois point une clef 
pendue à mon côté. 

Je fus furpris d’abord, mais je me 
rappellai qu’en ce moment même , je 
m’entretenois par hafard avec quelques 
vieux Officiers de l’Etat-Major, qui 
çtoient, ainfi que moi , devant la porte , 
avec le refte de l’ignoble peuple, & 
qui étoient forcés d’attendre une au- 
dience , avec des membres rabougris , 
& pliés fous le poids du fervice de 
l’Etat, parce que Monfeigneur N...» 
n’avoit pas trouvé cette vieille Mégère 
digne de l’annoncer. 

Nous parlâmes beaucoup des an-' 
çiennes campagnes , & du meilleua 
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monde poffible. Un torrent de larmes 
de douleur arrosèrent leurs joues ci- 
catrifées .... Nous foupirâmes , 8c 
§e fus , ce jour-là , prêt à écrire une 
fatyre amère 8c mordante , qui auroit 
indubitablement anéanti tout mon 
projet de me raccrocher à l’avenir 
aux grâces de la Cour, Dieu me pré- 
serve de ces penfées turbulentes ! je 
/veux vraiment apprendre à ramper 
tout bas. Je veux très-humblement de- 
mander pardon, mériter la protection, 
6c ne plus égratigner ni ofFenfer , 
autrement les prefentes réparations 
d’honneur nç feroient qu’une fatyre. 

Bien plus , je veux que ma péni- 
tence s’étende jufqu’à mes enfans , 8ç 
je promets que pour complaire au 
gros elTaim très -noble, ils n’appren- 
dront ni à lire , ni à écrire , ni à juger 
finement des chofes. 

Comme je crois avoir, par ce pro- 
cédé, adouci toute l’ancienne nobleffe^ 
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je me tourne préfentement , vers ceux 
de nouvelle cuifine , c’elteà-dire , ceux 
qui ont acheté & exariement payé 
comptant leurs fupeçbes armoiries & 
diplômes. Je n’ai jamais voulu offenfer 
cegraAd & magnifique corps. Meilleurs 
de ZettOjles Nobles de Kronsdorf, 
de Krugel, les Nobles de.... bref, 
tout l’alphabet, m’#nt trop bien prouvé 
ce qu’un honnête homme a à fouffrir 
dans les places de judicature , lorfqu’il 
veut à tout prix fe procurer de quoi 
payer fes lettres de nobleffe. 

Dieu me préferve de jamais repro-" 
cher à ces hauts nés Nobles qu’ils pen- 
fent encore bien plus baderne nt que le 
Peuple, & qu’ils font une véritable 
pelle dans le corps de l’Etat ! 

Que la populace honore refpe&ueu- 
fement leurs diplômes , & que leur 
opulence domine pleinement les droits 
de tous les pauvres fans défenfe. A l’ave- 
nir , je ne chercherai plus chez eux le 
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foutien des loix du pays , conféquem- 
ment je n’aurai pas befoin de la pro- 
tection de leurs hautes nées noble» 
époufes. 

Le meilleur confeil , pour moi & mes 

# 

femblables , eft donc de promettre ici 
publiquement , que je dirai tous les 
jours trois Pater &c trois Ave , pour 
obtenir du Ciel qu’ilf ne puiffent jamais 
lire dans mon cœur ce que je penfe 
d’eux , & qu’ils daignent me compter 
déjà au nombre des morts. 

Dans une de mes differtations, j’ai 
parlé par hafard des Confeillers Auli- 
ques , qui méritoient d’avoir le fort de 
Krugel , de certains méchans en crédit 
qui trompent l’Etat, & en profcrivent 

d’honnêtes gens. Tout Vienne cria 

à la témérité ; cependant mon Ouvrage 
fe vendit publiquement , & Monfieur 
le Rapporteur Zetto fuivit effective- 
ment , comme je l’avois prédit , fon 
Collègue de Krugel à la maifon de 
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force. M. de Legisfeld, M. de Lazulay, 
avec d’autres Conforts , font en che- 
min pour augmenter cette noble com- 
pagnie. 

En ceci je ne puis me retracer , ni 
demander pardon , puifque ma prédic- 
tion eft déjà en partie accomplie. 

: L’homme de bon fsns ne cherche pas 
à allumer le feu qui couve ; mais en 
revanche l’honnête & clair- voyant 
patriote doit dénoncer les méchans, 
afin qu’on n’abufe pas impunément du 
droit & de la vertu. Je pardonne vo- 
lontiers ce qui m’efi arrivé ; mais voir 
des injuftices avec les-yeux de l’indif- 
férence * refpe&er des fcélérats , parce 
qu’ils occupent des charges impor- 
tantes , ou parce qu’un Grand, qui ne 
veut peut-être pas les connoître , les 
efiime ! Se taire mal-à-propos ! Ce font 
autant de péchés, qui me pèferoient 
aéluellement fur la confcience , fi 
favois eu le malheur de les commettre. 

l4 
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Cependant , pour me fouftraire pru» 
Gemment aux perfécutions de ces Mef- 
fieurs , encore puiffans , je promets ici 
folemnellement de ne me venger qu’eu 
les méprifant , & de ne les jamais 
nommer. 

Je fuis las d’être perfécuté ; je cherr 
che le repos dans mes vieux jours , la 
providence veut que je me taife en 
foupirant .... Je prie donc ces Mei- 
lleurs très-inftamment de me laifler; 
tranquille à l’avenir, & je leur pror 
mets de leur faire un aufïi relpe&ueux 
compliment devant la Chambre de Juf* 
lice , que ceux que je faifois jadis aux 
feuls honnêtes gens ; mais Dieu me 
préferve de jamais y entrer. 

Dormez tranquilles fur cette con-, 
dition , AdminiUrateurs de la Jullice î 
je ne dirai rien ; je n’écrirai rien ; mais 
fi vous voulez encore me commander à 
l’avenir, je ne vous obéirai certainement 
pas, car je fuis fermement décidé de 
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me moquer de votre autorité, dans 1% 
Ville libre de la vertu. 

Je crois avoir dit dans mon deu- 
xième volume, que les Dames d’Aix 
ne font pas indifférentes aux petits 
foins de certains Récollets mondains « 
en forte que Meilleurs de la jullice 
d’Aix-la-Chapelle, portent leur cou- 
ronne réellement avec fierté ; car , fui- 
vant leur principes , perfonne n’eft fu- 
ture d’honneurs ; au fil les femmes fages 
font dans le fond du cœur honteufes 
de leur fageffe. Mais ont-elles tort, fî 
leurs maris le veulent ainfi? 

Comme la pure vérité n’offenfé pas 
ces Meilleurs , je n*zfi aucune raifon 
de leur demander pardon , & je fuis 
feulement fâché de n’être plus dans 
l’âge où l’on profite de ces heureufes 
difpofitions dans les maris. 

, Au relie , le beau fexe qui a lu mon 
hilloire ,n’elt finement pas irrité contre 
moi \ je fuis , &c je ferai jufqu'au der» 
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nier foupir, fon plus ardent adorai 
teur ; j’ai joui de mes avantages fans 
Jamais tromper ce que j’aimois; la 
plus noble efpèce d’amour a toujours 
été l’unique objet pour lequel j’ai defiré 
de vivre , & pour lequel j’ai fupportc 
courageufement toute la malignité du 
fort. 

J’ai toujours plaint les femmes laides^ 
& en revanche jamais n’ai offenfé les 
belles; les vieilles matrones font même 
mes amies , & font des vœux pour mon 
bonheur, li toutefois elles ne font pas 
dirigées par des eonfeillers'de conf- 
cience ; dans ce feul cas elles froncent 
le four cil contre mes écrits, m’abhor- 
rent comme un efprit audacieux, & 
me condamnent à l’infernal purgatoire, 
pour faire compagnie au maudit Luther 
dans une éternelle obfcurité. 

J’ai préfentement un* chofe capital^ 
à expliquer. 

Il règne dans tous mes écrits uni 
* ' 
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Jûine vifible & décidée contre la frai*-, 
de , la fuperftition, & leurs épouvan- 
tables fuites. 

J’ai vu fans lorgnette , j’ai vu démon£ 
trativement, & tout mon fang s’eff fou— 
levé ; j’écrivis , & fans m’en apperce- 
voir , fans réflexion , des penfées d’hu- 
manité fe gliffèrent au bout de ma 
plume ; j’attaquai le nid de vipères r 
aufli-tôt tout le formidable effaim fon- 
dit fur moi; je ne connoiflois pas en- 
core l’incurable venin de leurs langues j 
j'étois feul contre tous , je n’en fus que 
plus courageux. J’écrivis encore je; 
pouffai mon attaque ; ma voix tonnante 
excita l’attention , je réuflis ; alors je 
n’eus plus de grâce à efpérer. 

Je fus noté comme un homme fans 
religion, & conféquemment fans prin- 
cipes de vertu. H feroit à fouhaiteç 
que même leurs chefs euffent une 
croyance aufli orthodoxe , & des pro- 
cédés auffi chrétiens que celui qu’ils 

L 6 
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calomnient comme athée , & commer 
îm archi-vaurien. 

On regarderoit ma rétraâation à ce* 
fujet comme une baffe hypocrilie ; il 
vaut donc mieux pour moi , & pour 
beaucoup d’honnêtes gens qui m’efti-r 
ment, faire Je mal pire , & dire naïver 
ment : je ne me repens pas de ce que 
j’ai écrit , fait & déliré de faire à cette 
occalion, & je fuis feulement fâché 
de n’en pouvoir faire davantage pour 
le bien de mes contemporains. 

Il me relie préfentement encore une 
©ffenfe capital# ; elle regarde les deux 
premiers volumes de cette hiftoire. 

Fai grolîièrement offenfé , dans ces 
volumes , plufieurs efpèces de méchans 
hommes. Le grand Frédéric , qui de fou 
autorité perfonnelle m’a cruellement 
opprimé, & m’a pourtant laiffé l’oc-i 
cafion d’écrire la vérité , doit voir au* 
jourd’hui , de l’Elifée , fons un tout v 
autre point de vue, la manière modéj 
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rée de ma justification , que s’il l’avoit 
encore lue fur la terre avec l’irafcibilité 
defpotique & les préjugés de la foi- 
bleffe humaine. Il efl mort ; il ne peut 
impofer filence à celui qui trouve 
l’inftant de défendre publiquement fort 
honneur , publiquement offenle. La 
dédicace que je lui fais de mon hif* 
toire prouve que j’excufe l’erreur d’un 
Souverain , qui en qualité d'homme 
fut trompé par les hommes * & qui 
ne voulut jamais me rendre juftice , 
peut-être par des raifons qui feront une 
énigme éternelle pour mes Leûeufs j 
parce que Je ne voudrai jamais com- 
promettre la réputation d’une excek 
lente amie. 

En conféquence , que Frédéric re-» 
pofe en paix. Ma mémoire eft feuvée 
de l’infamie , la paix éternelle eft dans 
mon cœur ; aucun , aucun reproche 
intérieur ne peut la troubler , & c’efl 
ftffei d’honneur pour celui qu’un pu# 
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fant Roi de fon efpèce perfécuta &c 
traita, tant qu’il vécut, en ennemi irré- 
conciliable. Il n’eft plus . . . Son pou- 
voir eft anéanti ; moi , je fuis encore 
fur le théâtre , & j’efpère n’être pas 
fifflé au dernier aâe. 

J’en ai dit encore trop peu aux Ma- 
giftrats de Dantzick , qui me vendirent , 
en 1754 , comme des voleurs , au mé- 
pris des devoirs de leur emploi. Ces 
Melîieurs font à préfent tous morts; 
mais les Magiftrats aéluels feront peut- 
être affez nobles & affez juftes pour 
défapprouver leur procédé , &pour me 
rembourfer du tréfor de la*Ville , l’ar- 
gent comptant & les effets précieux 
qu’ils m’ont volés, & que je perdis, 
lorfque leurs Commiffaires me pil- 
lèrent. 

: J’étois alors Capitaine de Cavalerie 
au fervice Impérial. Ils agirent contre 
le droit des Nations , & je n’ai pas 
encore fupplié mon Souverain de m$. 
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procurer une fatisfa&ion fliffifante pour 
l’honneur de fon fervice. Le Noble 
Frédéric-Guillaume m’appuyera auffi , 
fi je demande un dédommagement à 
la ville de Dantzick pour les pertes 
que j’y ai faites. 

J’efpère juftice des honnêtes gens ? 
qui conduifent préfentement le timon 
dans cette Ville Anféatique; & je me 
comporterai' en conféquence de leur 
procédé. 

Mais fi l’on m’y reçoit avec mépris^ 
je trouverai peut-être encore l’occafion 
de leur faire connoître que je fais me 
faire juftice à moi-même , & que je ne 
manque préfentement ni d’occafion , 
ni d’amis pour me féconder. 

L’illuftre M. de Weingarten, qui ; 
en qualité de Secrétaire intime d t e 
l’Envoyé Impérial , a fervi fi noble- 
ment , qu’il découvrit les fecrets de 
l’Etat pour de l’argent; ce coquin, qui 
a çaufé la mort prématurée de moa 
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innocente fœur, efl aufli mort. C’efl 
dommage que le bourreau ait perdu 
fon falaire pour le pendre ; je doute 
aufli très-fort qu’on me bonifie à 
Vienne la perte que j’ai foufferte par 
le mauvais choix d’un membre de fon 
Ambaflade. 

. M. Abramfon , Réfident Impérial , 
qui me vendit & pilla à Dantzick, 
efi dans le même cas que W eingarten , 
c’eft-à-dire mort ; & je ne faurois me 
réfoudre à payer un demi-florin pour 
faire dire une méfié pour le repos de 
leurs âmes , parce qu'en bon chrétien 
je leurfouhaite un purgatoire éternel. 
Si de femblables mauvais fujets pou- 
voient habiter le même paradis que 
l’honnête homme a lieu d’elpérer , le 
Dieu tout -paillant, qui fcrute nos 
cœurs , agiroit injuftement , comme 
pltifieurs de nos Souverains. 

Jafchinsky , qui fit mon malheur 
dans les Gardes du Corps, vit encore à 
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Koenisberg. Il ne s’eft pas attendu 
que pendant le féjour que j’y ai fait , 
j’irois lui demander pardon d’avoir 
éternifé fon nom dans mon hif-; 
toire. Un vieillard comme lui, de 
foixante-feize ans , eft affez malheu- 
reux de .fentir les infirmités de la 
vieilleffe, avec les aiguillons du re- 
mords. 

Il faut cependant que je faffe Con- 
noître ici quel a a été vifiblement le 
fialaire de fes avions honteufes. 

Lorfque j’arrivai à Koenisberg J 

le 4 Avril, il perdit l’elprit, refta fans 

fentiment, & toute la Ville eft témoin 

de cet évènement. Peut-être fut-ce 

• 

l’effet du reproche vengeur de fa con- 
fidence , lorfqu’il apprit mon arrivée & 
qu’on lui donna à lire le paffage de mon ' 
hiftoire , qui le regardoit. Je me fuis 
affuré que cette même lettre , qui en 
1 746 me fut fi fatale , avoit été fa- 
briquée par lui, Le motif de fes bafi- 
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bien que# pèreiFîuton & leurs légion* 
de me pardonner , fi je perfifte opi- 
niâtrement dans mes principes. Que 
Dieu Toit loué ! Ils n’ont pu me faire 
donner dans la bafleflfe , dans la mér 
chanceté , dans la vengeance , ni dans 
l’hypocrifie. J’aurois pu les tromper 
aufli facilement que celui qui , au lit de 
la mort , endofle une robe de capucin ; 
mais je ne me fie pas à ce tour. Mef-‘* 
fieurs les Alguafils de Lucifer me re- 
connoîtroient à travers la mafcarade , 
& me forceroient à mettre bas c et 
uniforme. Enfuite avec leurs four- 
gons , ils me déchireroient fans pitié. 

Mais je demande du fond du cœur 
pardon à mon cher ange-gardien, de 
toute l’occupation que je lui ai donnée 
pendant ma vie. Certes, c’étoit une 
grande tâche que de garder Trenck, & 
d’empêcher qu’il ne heurtât fon pied 
contre une pierre fatale , avec une 
tête aufli folle & aufli rébelle. Le bon 
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génie a fupérieuremei^emp|^fbn de- 
voir & mérite un nouveau paradis, 
où les efprits bienheureux foient 
# exempts d’occupations fi pénibles. Seu- 
lement je pourrois lui reprocher de 
ne m’avoir pas , pour mon bonheur 
perfonnel, quelquefois arraché la plume 
des doigts. 

Réponfc a la critique de M t cT Archenholi^ 

Le favant & très-eftimable M* . 
d’Archenholtz a relevé dans fon pre- 
mier volume , nouvelle littérature , 
ïi°. 6 y im paflage de mon his- 
toire , lorfque je blâme la juftice An- 
gloife. J’engage publiquement mon 
honneur , comme caution de la vérité 
du fait , que j’ai vu & reffenti moi- 
même à Londres. Je ne peux être indif- 
ferent fur une cenfure qui me dénonce 
pour un menteur , fur-tout lorfque le 
trait part d’une plume accréditée , qui 
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doit défendre fes propres erreurs. Mon 
beau-frère , que j’ai nommé dans cette 
hiftoire , vit toujours ; il eft actuelle- 
ment Bourgue-Meftre de la ville libre 
impériale d’Aix-la-Chapelle; Ceux qui 
doutent peuvent s’informer *de lui ; il 
fut attiré dans le filet par le Juge Fiel- 
ding ; le même Fielding lui donna des 
valets de police pour reprendre de 
force mon vin ; mais enfuite il nia 
l’ordre , & mon beau-frère fut arrêté , 
comme s’il avoit commis un crime. Je 
fus obligé de dépofer mille livres pour, 
fa caution , & j’ai perdu non-feulement 
mon vin , mais aufli les mille livres. 

Que M. le Juge Fielding avoit reçu 
lui-même deiîx cens bouteilles du vin 
qu’on m’a volé , le même homme qui 
les porta la nuit du vol dans fa maifon , 
me l’a avoué. 

Ce que j’ai raconté de cette hiftoire 
font des faits réels ; & fi M. d’Archen- 
holtzn’étoitpasmon ami 6c un hommq 
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que j’eftime , je lui aurois propofé î 
ce fujet un pari de mille ducats , pour 
fiavoir lequel de nous deux donneroit 
les preuves plus claires de cet évène- 
ment , qui lui femble douteux. Je con- 
nois d’ailleurs d’autres procédés de ce 
Monfieur le juge de paix , relativement 
à des affaires de juftice criminelle , que 
M. d’Archenholtz n’a peut-être pas eu 
l’occafion d’aufli bien éclaircir que moi. 
Il eft encore vrai que tous ces Meilleurs 
auxquels j’avois prodigué milles témoi- 
gnages d’affe&ion dans ma maifon à 
Aix-la Chapelle , m’ont reçu à Londres 
avec mépris. Il eft aufli également cer- 
tain , que ce n’eft qu’après mûre ré- 
flexion & entière convi&ion que j’ai 
écrit cet article , & que cette nation , 
fi elle nous traite fi grofîièrement nous 
autres Allemands , ne mérite que notre 

mépris. 

Où les loix font bonnes , la nation 
eft bonne elle-même; une ville capi- 
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taie oîi aucune maifon n’eft à l’abri de 
Feffraôion , où aucune rue n’eft fûre 
contre les voleurs , où quelques cen- 
taines d’hommes font annuellement 
jufticiés , & où les preuves criminelles 
font fondées fur le nombre des fer- 
mons , eft - elle regie par de bonnes 
loix?Lorfque d’un autre côté on achète 
à Londres la prédation d’un faux fer- 
ment pour un efcalin , & que ces fauf- 
faires font publiquement tolérés & 
employés? M. d’Archenholtz ne s’eft 
certainement jamais informé de la ma- 
nipulation qui fe fait à Londres avec 
le collège de juftice, contre lequel 
il eft fi difficile de l’obtenir. 

Je raconterai encore ici pour le con- 
vaincre , un fait qui m’eft arrivé à moi- 
même. 

Je reçus à Londres un tranfport de 
vin d’Hongrie , pour les droits duquel 
il me falloit payer environ 400 gui- 
nées ; j’allai moi-même à la tréfüïerie* 
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Après que j’eus payé la fomme à M. 
Futt, un homme me préfenta un écrit, 
qu’il m’invita à baifer. 

C’étoit l’évangile qu’on baife feule- 
ment , au lieu de prêter ferment , afin 
jd’abréger les formalités. 

Je demandai ce que cela fignifioit? 
On me dit: « il vous faut faire ferment 
que vous boirez vous-même tout ce 
,vin, & que vous n’en vendrez pas une 
goutte ». 

Comme j’étois indécis fur une fi 
ridicule propofition, & que je ne vou- 
lois point baifer , M. Futt appella un 
journalier , & me dit de lui donner 
un efcalin , qu’il baiferoit & prêteroit 
par conféquent un faux ferment pour 
moi. 

Je m’informai alors de ce fingulier 
procédé , & l’on me dit : que depuis 
bien des années, il exiftoit unbill, émané 
du Parlement dans le tems qu’on étoit 
$n guerre avec la France, en vertu 

duquel , 
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duquel , toute entrée & débit des vins 
de France étoient défendus. 

D’après cela , fi un Lord veut boire 
du Champagne, il obtient un pafie- 
: port pour douze, douzaines de bouteil- 
les , & il faut qu’il prête ferment , à la 
réception , qu’il boira feul ce vin , £4 
; qu’il n’en vendra pas. , • 

Lorfque je reçus mon vin à Londres ; 
ce bill étoit encore en vigueur ; en 
conféquence , chaque marchand de vin 
étoit encore obligé de prêter ce fer- 
ment à la réception de tous fes vins. 
Peut- on imaginer quelque chofe de plus 
, ridicule? .. . • 

Chez nous on fait prier les autres 
pour foi , en payant ; à Londres on 
fait prêter un faux ferment par d’autres, 
pour un miférable efcalin. 

Je pourrois encore mettre fous les 
yeux de mon critique, cent abus de 
cette elpèce, concernant la légiflaiion 
Britannique. M, d’Archenholtz n’a ja- 
Tome ÏII. M 
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mais fervi fous la difcipline militaire 
d’un Commandant Anglois dans une 
armée Allemande ; car alors il auroit 
la même idée que moi du cara&ère de 
la nation Angloife , & fon zèle feroit 
plus circonfpeft dans la publication de 
leurs louanges. 

Je n’ai donc avancé que des faits 
dont je puis prouver l’exaôe vérité. 
Trenck n’écrit pas des fixions, lorfqu’il 
engage fa parole d’honneur pour garant 
de la vérité de fes affermons. 

Conclusion. 

Lorfque ce livre a été achevé , 
j’ai encore pu placer un feuillet , pour 
annoncer publiquement que j’ai reçu , 
dans ma patrie , plus d’eftime & d’hon- 
neurs que je n’avois ofé l’efpérer. Je 
retourne tranquille & fatisfait en 
Autriche. Le bienfaifant Monarque de 
Pruffe m’a fait à -la «fois grâce & v 
juftice, mon bien confifqué m’a été 
rendu, ôemême je puis compter fur le 
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Tembourfement des revenus dont j ai 
été privé pendant quarante ans. 

C’efi tout ce que je defirois , car des 
, charges honorables , je ne peux en 
accepter ici. Perfonne ne pourra me 
reprocher d’avoir, fur mes vieux jours, 
cherché , en aucune manière , à pré- 
judicier à l’Etat dans lequel j’ai vécu 
pendant trente-fix ans, quoiqu’on m’y, 
ait traité d’une manière honteufe , & 
payé d’ingratitude ; je laiffe en Pruffe 1 
un gracieux Souverain, qui me con- 
noît , & mon cœur avec lui, & la meil- 
leure réputation , & une j unification 
non équivoque ; je fuis convaincu que 
les Pruffiens m’aiment, & qu’ils feront 
les amis de mes enfans.’Mes vœux & 
le but de mon voyage font remplis • 
je puis préfentement jouir de mon 
honorable vieillelfe, & attendre tran- 
quillement la mort. 

Fin du troifàmt & dtrnitr volumt. 



Digitized by Google 


E UK AT A du tonie troifihnC 

e •; 

Page 21, ligne 10, impériale, lift 
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ROMANS NOUVEAUX , 

Quîfe trouvant à Paris che £ 
BUISSON , Libraire , rue des 
Poitevins , n°. 1 3 ; & au premier 
Juillet prochain 1788 , Hôtel de - 


Coctlofquet , rue Hautefeuille , 



A. NNA , ou l’Héritîere Galloife ^ 
traduite dé l’Anglois , fur la qua- 
trième édition , par l’Auteur de 
Cécilia , 4 vol. irt-iz. 7 liv- 4 f* 
brochés. 

* » 

EMMA , ou l’Enfant du Malheur 
traduit de l’Anglois fur la fécondé 
édition , z vol. in-iz. 3 liv. il if. 

HERBERT , ou Adieu RichefTes , ou* 

les Mariages ; par le Tradu&eur 
du Souterrain -i 3 vol. in-12. 5 liv. 
brochés. 
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LA MARQUISE DE BEN*** ; 

vol. in-n , 3 liv. br. 

CONTES SAGES & FOUX , par 
Madame***,» vol. in-il , 3 liv. 
brochés.. 

LOUISE , ou la Chaumîere dans les 
Marais , par MiflTH... , traduite 
de l’Anglois , 1 vol. iû-ix , 48 f. 
brochés. 

CLARA & EMMELINE i par l’Au- 
teur de Louifc ou la ChaumicitA f 
traduit de l’Anglois , x vol. in-ix, 
48 f. brochés. 

CECILE , fille d’Achmet ÎII , Em- 
pereur des Turcs , née en 1710 
fécondé édition , X vol. 3 liv. br.J 

ZORAIDE , ou Annales d’un village,' 
fécondé édition , traduite de TAn-. 
glois , 3 vol. 4 liv. 10 f. br. 

ÀSPASIE , traduit de l’Anglois , *' 
vol. in-ix, fécondé édition, 3 lin 
brochés. 
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HISTOIRE D’UNE FRANCO-IN- 

. DIENNE , écrite par elle-même , 

% vol. in- il , x liv. lof, br. 

LAURE , ou Lettres de quelques 
Femmes de Suilfe , par l’Auteur de 
Camille , 7 vol, in-ix, ix liv. iof, 
brochés, 

.GENEVIEVE DE CORNOUAIL- 
LES & le Damoifel fans nom ; 
Roman de Chevalerie , mis en fran 
çois par M. de Mayer , z vol, 3 1 . 
brochés. 

ALEXANDRINE de BA***, ou Let- 
tres de laPrincefle Albertine, con- 
tenant les Aventures d’Alexandrine 
de Ba*** , fon aïeule , par 
1 liv. 10 f. br, 

CAROLINE DE LICHTFIELD , 
cinquième édition , publiée par le 
Traducteur de "Werther , 1 vol. in- 
xx. 3 liv. 1* fols br. 

Le même Ouvrage in-i 6 , doré 
fur tranche , 4 liv, 10 f» & 3 liv. br. 
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L’AMITIÉ DANGEREUSE , ou 

, Célimaure & Amélie , Hiftoite vé* 
ritable, i vol. in-jz , 3 liv. iz f. 

: brophés. 

CLARISSE HARLOVE , tradudioa 
nouvelle & feule complette, par M. 
Le Tourneur , 10 vol. in-8®. avec 
fig. 36 liv. br. , & 14. vol. in-i£ y 
Z 8 liv. br. Il y a. une édition in-i 6 , 
3 6 liv. 

LE MARI SENTIMENTAL ; par 
l’Auteur de Camille , in-iz , zliv. 
broché. 

DÉLASSEMENT DE L’HOMME 
SENSIBLE , par M. d'Arnaud \ 
première & fécondé année , 18 liv. 
chaque année , compoRede 1 z par- 
ties in !Z. 

HISTOIRE DE SOPHIE ET 
D’L- RS U LE , ou Lettres extraites 
d’un pcrteTeuille, mifes en ordre, 
& publiées par M. de Chamois , 
% vol, in-iz j prix 3 liv. iz f, br. 
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